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PREFACE 


'Ù. 


fl l‘ 


\Qi&, 


E n'eft point V envie d'écrire qui 
m'a porté à donner au Public 
ce petit Ouvrage que j'ai l'hon- 
neur de lui prefenter : mais c'eft 
le feul defir de fatisfaire la curiojité des 
perfonnes qui aiment à entendre parler des 
Pais éloignez: ce panchant efl ajfez com- 
mun , & les plus beaux efprits s'y laijjenp 
même plus facilement entraîner: car il efi 
certain que rien ne délajfe mieux l'efpritj 
& ne le réveille davantage , que de le met- 
tre fur une matière curieufe dont il n'a au- 
cune çonnoiffance , ou du moins que très - 
légère. Le plaifir qu'il goûte à apprendre 
des chofes qu'il ignoroit , l'anime de plus 
' > en plus l'engage infenfiblement à décou- 
vrir tout ce qu'il y a de particulier dans un 
Livre. Je Jçai que plufieurs perfonnes ont 
donné des Relations de Voyages > j'en ai 
lu de différens Auteurs , mais j'ai trouvé 
dans les uns & dans les autres > tant de 
... * * z con- 
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PREFACE. 

contrariété , que j'ai crû devoir faire ait 
Public le petit prefent que je lui donne . 
Un Auteur doit être finctre, clair (fi net , 
fur tout dans les Hifloires , (fi dans les 
Voyages , (fi c'efl par - M qu'il doit attirer 
la confiance du Le fleur: auffi je me fuis 
uniquement attaché à fuivre ces maximes , 
(fi par -là je me fuis flatté qu'un chacun 
voudrait bien m'accorder fa confiance . 
Lors que je me fuis propofé de donner au 
Public ce petit Ouvrage , j'ai tâché autant 
qu'il m'a été poffible d'éviter l'obfcurité , 
(fi je n'ai feulement penfé qu'à fat is faire le 
plus grand nombre de perfonnes , fçacbant 
qu'il e/l inutile de s'arrêter à vouloir con- 
tenter de certains efprits qui ne s'attachent 
ordinairement qu'aux paroles , méprifans 
même fouvent ce qu'ils comprennent facile- 
ment. J'ai donc mieux aimé embrajfer le 
parti de ceux qui lifent pour apprendre en 
fe délajfant Vefprit , que celui de ceux qui 
lifent feulement pour s'amufer * (fi comme 
les perfonnes d'un efprit bien fait n'ignorent 
pas qu'il efl très - difficile de contenter tout 
le monde , j'efpérq qu'ils auront la bonté de 
m'approuver de ce que je ne me fuis attaché 
qu'au folide. A la fin du Voyage on trou* 
• . . ; l vera 

«•-, * 
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•sera ce qui peut avoir été le fujet d'une fi 
grande entreprife , (fi quelle a été la fin que 
je me fuis propofée en offrant au Public ce 
petit Ouvrage . Je ne me fuis pas contenté 
de donner une fimple Relation de mon Voya- 
ge* j'y &i ajouté une Inftruftion pour le 
Commerce qui fit fait, dans les Indes , dont 
perfonne jufiqu'à prefent n'a encore parlé \ 
j'ejpére que le Lefteur en fiera content ; (fi 
afin de faciliter à un chacun la leélurc de ce 
Livre , j'ai joint à la fin de cet Ouvrage 
une ‘table des matières , tant du Voyage % 
que de V InfiruB ion du Commerce des Indes 
Or ientales . Enfin , j'ai tâché de ne rien 
oublier pour faire conn&itre mon zélé (fi le 
defir que fai de donner au Public des preu - 
‘ ^ ves de mon affeétion , (fi fi je fuis affez heu- 
reux pour qu'elles fioient bien repues , je tâ- 
cherai de lui donner dans quelque tems un 
autre Ouvrage , en reconnoiffauçe des boutez 
qu'il aura bien voulu avoir pour moi. 


. * : < J \ ■>' ^ .J .'î »„■ ». 1 I 
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APPROBATION. 


) 

J ’Ai lu par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier f le Livre intitulé , Nouveau 
P oyage du S.i*ur LuMlier dans les gtan* 
des Indes y &• je n’y ai rien trouvé qui en 
doive empêcher l’impieffion. A Paris 
le $. Mai 172.$- * 
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SIEUR LUILLIER 

DANS LES 

G R A N DES INDES 


ORIENTALES. 

.. * .* ? • • * ■■■/*, 

E pîaitfr qui remplit le mieux l’es- 
prit, eft celui du Voyagé : tous les 
hommes font naturellement cu- 
rieux,- ils aiment à découvrir les 
chofes qu’ils ignoroiént, & comme l’on ne 
peut bien fçavoir ce qui fe parte dans les Pais 
Etrangers, qu’en voyant de fes propres yeux’ 
ce que l’on n’apprend qu’imparfaitement dans 
les Relations, c’eft cette curlofité qui anime 
un Voyageur Si qui le récompenfe des peines 
qu’il fe donne pour la fatisfaire. 

Cependant, foit par prévention pour les 
beautez de ma Patrie , loit par les ainufemen» 
iA j A dont 
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* VOYAGE 

dont je m’y occupois tous les jours , l’incli- 
nation pour le Voyage, & principalement 
pour ceux de long cours , ne m’avoit point 
encore pris, lors qu*au mois d’Oâobre 1 701. 
je me vis infenfiblement engagé à l’entre- 
prife de celui des Indes Orientales , par la 
proposition que m’en fit une de mes proches 
parentes , qui fe difpofoit à le faite pour fe 
rendre auprès de Monfieur fon père qui étoit 
mon oncle, & qui l’avoit deftinée à Monfieur 
du Livier préfentement Direôeur pour la 
Royale Compagnie de France. 

J’avoue, que j’héfitai long tems à me déter- 
miner fur un projet de cette conféquence; 
mais comme pout s’ennuyer moins dans le 
cours d’un fi long voyage, ma coufine defi- 
roir y être accompagnée de quelque perfonne 
qu’elle connût , elle me prefla d’une manière 
£ vive & fi jnfinuante, que ma complaifance 
naturelle ne pût à la fin lui refufer ce qu’elle 
iiigeolt d« moi. 

Je dois auüi avouer qu’une de fes amies 
qui faifqit a^eççJle le Voyage dans la même 
vM, d’ètte^uîfi mariée dans les Iodes avec 
i£n e' autre petto une qui y étoit employée, ne 
contribua pas peu â me déterminer, C’étoit 
une fille très aimable & qui joignoit à beau* 
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. dans lès Indes Orientales • £ 

coup d’efprît une beauté engagéante; & des 
attraits qui méritoient qu’on y fift attention: 
ainfi je^me fis bien ■ tôt uâ 4 rai plaifir de ce 
que j’avois long tems regardé, ou comme 
une peine, ou avec une très grande indiffé- 
rence . 

Je réfolus donc mon départ & jifêparat 
toutes les chofes qui m’étoient néceflaires, 
quoi que j’y trouvafifede grands ôbftaclesdans 
ma famille. x 

Mefliéurs de la Compagnie m’accordèrent 
mon pa/Tage , & après ayoir pris congé de 
tous ceux dont nous nous réparions avec re- 
gret, nous partîmes le Dimanche x y. Janvier 
à onze heures du matin 1721! * 

Nous nous embarquâmes , mà confine St 
moi , avec fa fille dé Chambre, dans un pe- 
tit Bâteau* pour pailTer la Loire; M.Bouault 
& un Reïîgîtux F euillafit qui me parut fore 
honnête hoÀ&he nous y demandèrent place, 
& nous les reçûmes avec plaifi^r t ils rempli** 
rent parfaitement celui que nous attendions 
de leur entretien , & infenfibledi^hf riôns ar- 
éfvitnes à Saumur fur les %é L heoées du foir, 
fit në i&tifes en ^partir J <jqt' fe lendemain è 
heures après raid?/ 17 £ 1' - * 

‘ ? f <. , ;■ r. 

_ , A A Nous 
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Nous arrivâmes à Nantes le Jeudi au foîr 
J9‘. & logeâmes chez Monfieur & JMade- 
mpifelle Midi.' Le 23. nous en partîmes- 
pour nous rpridre à Port-Louis, & nous y 
arrivâmes le *7. 

En paflant par Vannes nous fûmes trés- 
Eien régalez* chez Mr. l’Abbé Verdois, ami 
de Mrs. de Fofîecaves confins germains de 
Adr. dü.Livier, l’un defquels nous accom- 
pagna jufqu’à Port-Louis, 
r En y arriVarrtrhsous defceridîmes chez Mr. 
HoufiTaye Gapftàîne Commandant pour la 
Royale Gorripagùie. La contrariété du vent 
cous Obligea d’y relier cinq femaines, le a 8» 
j’allai à Hennebon pour retirer du Meflager 
nos bagages, je les avois fait mettre à l’a- 
drefife du Direâeur de la Compagnie, mais 
l’on ne voulut me rien délivrer qu’avec un 
ordre : .de là part; c’eft ce qui m’obligea d’al- 
ler à PQriçtit* où j’arrivai fur les 6. heures 
du foir t ,.:& gprés m’étre informé de fa de- 
meure j’entrai chez lui, je fus furprisde m’y 
trouver fans lumière; màis je le fus encore 
davantage de la réception peu agréable qu’il 
me fit. T - « ■ • * 

On fçait aflez ce que c’eft que Hennebon,' 
Port-Louïs & l’Orient, ils font un triangle 
,t" l & A aigu. 


Digitized by Google 



dans Us Indes Orientales. 


f 


aigu. Hennèbon eft une Ville up ppu mar- 
chande , où il y a Siège Royal duquel dé-! 
pendent les deux autres; Port-Louis eft un- 
L'eu qu’on honore du nom de Vjll.e depqfa 
quelques années; lesOfficiers.de la, Marine 
y font leur demeure, & l’Orient eft, uiv en.-, 
droit oft Sa Majefté fait des arméniens, & 
où la Compagnie fait les fiens ,;op le met 
auffi du nombre des Villes, , . c . . . • - 
Pendant nôtre fejour je me divertis plu- 
fleur,? fois à, pêcher des huîtres dans la rade 
appelle Pcrmaneque , qui font trés>belleS’ 
& très bonnes. On. y pêche auffi en Mai, 
Juin & Juillet, yn„e grande quantité dq Sar- 
dines dont les H^bJtaq& ÙUfPc^-i^qïs fant 
Commerce; la meilleure pèche fe fait le! 
matin par un tçms calme &couyfrt & pour; 
les appârer on fe fertde rogue, qui font des 
œufs de morue qu’on apporte dp Terre no 
Neuve,."; . «U,...*, tu «.V,-* 

Enfin le 4. ^ars. 44,-vent ,Vtant rendu 
Nof d Nord-Eft Jt ,i ’on tira dés le grand ma- 
tin le coup de partance, & àtJBidiftei Rilote 
Çôticrvint à bord pour nQUjSïmecîEe dehowwb 
Sur les trois heures dp foir on fit la retirent 
de l’équipage, & dés Q^us'cqmmçtV* 

çâmes à appaieilfa^fuyjesj^nfj he#sjs$jno|ift> { 
1 A 3 pas- • 


\]r 
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8 VOYAGE 

paflÜmes par devant le Fort du Port-Louïs, 
que nous faluâmes de 7. coups de Canon 
slufqnels il répondit de y. Nous quittâmes 
fur les 6 . heures le Pilote Côtier, & nous 
«tous mîmes à la voile & en pleine mer, 
de Compagnie avec l’Etoile d’Orient 
commandée par Mr. du Verger; le nôtre 
s’appelloit le S. Louis commandé par Mr. 
Houflaye , qui eû un très honnête homme 
& auqucl j'aude. l’obligation. 

'PfcndaÉfedcS) huit premiers jours , nous 
payâmes, ma coufine & moi, le tribut qu’éxige 
ordinafrem&pfcda mer, c’étoit une manœuvre 
à laquelle je n’étois point accoûturné; car 
ce tribut tèfhde faire corpa neuf, c’eft à dire, 
qu’on «and tout ce qu’on prend. Le roullis 
& le tangage incommodent beaucoup, lors 
qu’ou veut marcher pour diffiperun peu les® 
anaux de cœUr : & pendant toutes ces révo- 
lutions on ne feroitpas fâché d’être à terre, 
mais quand la planche eft tirée il faut refter, 
on nè peut plus ^ s’en dédire % & le meilleur 
remède tfeftide prendre patience; car de fe 
plaindre, C/’oôs’expofer à la rifée des Mate- 
lots qui d’une trempe à ne s’en pas 
beaucoup "embaralïèr, fçaehans quelle mal 
n’eft pas moite!, & qu’un peu d’habitude en. 
Çuériu w “ Le 
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Le vent nous ayant été toûjours favora- 
ble, le 13. du même mois nous vîmes à la 
pointe du jour Porto Santo , & â trois hçures 
après midi nous découvrîmes rifle de Ma- 
dère très abondante en tout ce qu’on peut 
fouhaiter pour rutilité & pour le plaifir de 
la vie humaine: on y recueille de très-bons 
vins qui ne different de celui d’Efpagne, 
qu’en ce qu’ils ont beaucoup plus de force. 

Le 1 f. nous paffâmes par la hauteur de 
Palme, & par celle de l*lfle Ganarie , & le 
t< 5 . par celle de Gomére. nrOtpauei.lle dans 
Palme & dans les autres lfles' de pareils vins 
qu’à Madère. . : 

Ce jour là nous vîmes deux VaifTeaux 
qui faifoient leNord-Oueft, & fur les deux 
hçures après midi, nous apperçûmes le Pic 
appellé de Tençrifle ; il eft d’une hauteur 
fi prodigieufe, qu’on peut le découvrir dé 
35*. lieues. On trouve au haut de cette 
Montagne prefque toûjours de la neige: 
toutes ces lfles appartiennent au Roi d’E£> 
pagne. Comme nous étions entre deux ter- 
res nôtre Vaifleau roula beaucoup, depuis 
le 14. jufqu’au 18. que nous eûmes bon 1 
vent largue dont nous ne fûmes pas fâchez: 
car nous avions été jufques là très incom-* 
snodex. A4 Lo 


Digitized by Google 



dans les Indes Orientales. 9. 

garder une éternelle fidelité à leurs maris, 
& enfin après avoir éxigé quelque petit tpre-.. 
fent en argent, félon le rang & le pouvoir 
de la perfonne, on verfe dè d’eau r odorifé- 
rante, ou de l’eau pure dans la manche de 
la chemife du bras gauche, & quand la per- 
fonne a fait un prefent félon le gré de ceàx 
qui l’exigent, l’équipage qui entoure le gail- 
lard, & qui eft prefent pendant toute cette 
belle ceremonie, en fait uq toun en chari- 
vary pour remerciment. Le*\Mat«lots, Sol- 
dats & Moulfes, font baptifer fitrile pont: 
on emplit une baille d’eatr; avéa,.. quelques 
tonneaux, &au lieu de leurwbrfer deJ’eau 
dans la manche du bras gauche^ on leur en 
jette une chopine fur la tête , «Stxm leur fait 
à chacun une marque au vidage avec du noir 
de fumée délayéedans de l’huile r & s’ils ne 
vçulent rien donner, on tire le bâton de 
deiïus la baille, J on les noircit par tout le 
vifage , & on leufMjette fur le corps une , 
quarantaine defceaux d’eatiyrteliement'qu’ils 
fortent de l’endroit où fe fait læceremonie, 
faits comme des diables qui; viennent du pil- 
lage: je laiffe à penfer les éclat? de- rire que 
fait alors l’équipage. t 

* . . •. avw 

A s Quand 
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10 VOYAGE 

Quand toute cette agréable cérémonie efl 
achevée, tous, jufqu’aux Officiers Majors, 
fe jettent des fceaux d’eau les uns aux autres : 
pour moi qui les voyois allez bien difpofez 
à me faire valoir l’épargne qu’on m’avoit 
faîte , & ne pouvant fupporter une telle 
manie dans des Officiers qui doivent être 
fages & prudens, j’allai rendre vifite à une 
Demoifelle qui pafïbit furie même Vaiffeau 
pour aller époufer un Officier de la Com- 
pagnie au Comptoir d’Ougly, avec laquelle 
je trouvai ma coufine : elle nous regalla 
d’une collation qui valoit beaucoup mieux 
> que les fceaux d’eau , & que les inconveniens 
qui peuvent arriver, comme en effet il arriva 
que le Chirurgien Majpr fut bleffé à la tête 
& la jambe. 

On voit dans ces mers -là, des Baleines 
qui ne font pas fi greffes que celles des Païs 
Septentrionnaux; des Soufleurs qui font de 
très gros poifTons, Iefquels jettent de l’eau 
en l’air en façon d’une rofée, à peu prés 
comme en jette la Baleine; des Tons qui 
font des poifTons affez connus & affez com- * 
muns en France, des Bonites qui font des ' 
poifTons qui n’ont pas le corps -fi gros que • 
celui des Tons, mais dont la chair efl meil- 
leure : 
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leure : des Requins qui font des poiflons 
voraces, & c’eft à proprement parler ce qu’on 
appelle Loups marins: cependant on envoie 
au Cap de bonne Efperance qui ont une for-3 
me bien differente; lefquels on appelle auffi 
Doups marins : ce poiflon ne vaut rien à 
manger, parce qu’on prétend qu’il donne la 
diffenterie , il eft même fort à craindre : car 
fi - tôt qu’il voit tomber quelque chofe dans 
la mer,foit homme ou autres chofes, il s’é- 
lance & fe jette deflus pour l’attraper & le 
devorer. 

Dans le précèdent voyage, il arriva que 
le Serrurier du Vaiffeau étant mort, on l’en- 
fevelit dans une toile de voile à la manière 
accoûtumée, & qu’aprés qu’on eût fait les 
Prières pour le repos de fon ame,on le jetta 
dans la mer ; le lendemain on prit un de ces , 
poiflons , dans le corps duquel on trouva le 
cadavre tout entier & ddns fon envelope ; 
on voit auflî des poiflons qu’on appelle Mar- 
fouins, qui font gros & bons à manger, ils 
ont la tété d’un Pourceau, du lard entre la 
peau & la chair, & c’eft ce qu’on appelle 
Pourceau de mer; des poiflons volans qui 
ont la forme, &qui font gros comme un 
Harang; ce font les meilleurs poiflbns dont" 

j’aye 
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j’aye jamais mangé , ils volent par bander 
comme font les étourneaux, & ne s’élèvent 
jamais delà mer plus, de deux à trois toifes,. 
ils volent toûjours en ligne droite, & quand, 
ils font pourfuivis par les Bonites, ils volent 
jufqu’à ce que leurs aîles foient féches; 
mais lors qu’en volant ils tombent fur un 
lieu fec, ils n’ont pas plus de mouvement, 
qu’un autre poiflon : cependant à les voir 
voler, on croiroitque ce feroitdes oifeaux ; 
ils n’ont cependant aucune plume, leurs na- 
geoires qui leur fervent d’aîles ont trois, 
pouces de longueur fur deux de largeur, 
& leurs queues quatre pouces fur deux & 
demi . 

On voit aufiî une grande quantité d’ oi- 
feaux appeliez Damiers , parce qu’en volant 
il paroît fur leur plumage une façon de da- 
mier; pendant le calme nous eûmes le plai- 
lïr d’en prendre à la ligne, & de leur jetter, 
à manger, ils font gros en plumes comme, 
un canard, en chair comme un gros pigeon, 
ils en ont le bec, & leurs pieds font fem- 
blables à ceux des poules d’eau : on trouve 
encore de très -gros oifeaux qu’on appelle; 
Aigles de mer, Iefquels ont entje les deujç, 
extrémitez de leurs aîles fix pieds, dqs Aidons t 

* ^ 
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qui font d’une couleur d’ardoife & gros 
comme des merles ; c'eft ordinairement par 
un gros vent qu’on en voit beaucoup; on 
voit encore des oifeaux appeliez Fous, parce 
que quand ils viennent fe percher fur quel- 
qu’endroit d’un Vailfeau, ils fe laiffent pren- 
dre facilement ; ces oifeaux font blancs < 5 c 
gros comme des chapons. 

Nous continuâmes toûjours nôtre route 
avec un vent favorable, & le 17. May nous 
fondâmes fur le banc des aiguilles à 10. 
heures du matin ; le 18. à la même heure 
nous fîmes pareille fonde, dans les deux fois 
nous trouvâmes 90. braffes. Ce banc elt prés 
du Gap de bonne Efperance par les 36. de- 
grezSud,il peut avoir de longueur 80. lieues 
ou quelque peu davantage. On pêche fur ce 
banc des Morues & plufieurs autres poiffons, 
on trouve dans ces parages des poiflons qu’on 
appelle Diables. Us ont, comme j’ai déjadir, 
& comme on aura pû remarquer, une forme 
ronde & une corne à la tête, on en trouve 
de très-grands , & c’eft de cette corne qu’ils 
tirent leur nom, jufqu’à 300. lieues en plei- 
ne mer ; on voit des oifeaux qu'on ne voit; 
que dans ces mers , qu’on appelle pour cet 

effet Oifeaux du Cap. v . 4 , 

* * • 4.’ Ce 
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Ce Cap eft r un endroit difficile à pafTer; 
'les coups de vent y régnent fréquemment à 
caufe du contour de la mer qui tourne à 
cette extrémité de la terre, & il s’y perd fi 
fouvent des VaiiTeaux , que quand on l’a 
doublé, on chante le Te Deum en aâion de 
grâces; ç’eft un lieu occupé par lesHollan- 
dois , qui non feulement y font le même 
commerce que nous , mais pofledant dans 
les Indes prefque toutes les épiceries , ils 
font de ce Cap leur entrepos, qui eft une 
grande commodité pour les Vaifleaux qu’ils 
envoyent aux Indes. /.On y recueille du via 
qui eft afl et bon ; & comme ce Pais eft en- 
tièrement oppofé à nôtre hémifphere , les 
faifons y font toutes contraires aux nôtres , 
le Soleil y a fon éxaltation dans la partie 
du Sud , comme ici c’eft dans la partie da 
Nord. La récolté du vin s’y fait au mois 
de Mai. On y cueille une bonne partie de 
ce qu’on cueille en Europe, comme Bled r 
Abricots , Coings , & autres fruits fembla- 
bles : l’air yeû afli ei temperé &. la terre a£- 
fez fertile. Le Peuple de ce Pais qu’on ap- 
pelle Hotantos, approche plus de la befte 
' que de l’homme , ils adorenttle Soleil , an 
lever duquel ils fe proftcrnent tous, & croyent 
’-j qu’ils 
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qu’ils ne reçoivent que de lui la vie & 1g 
lumière. 

Leur mànger ne différé point de celui des 
bêtes. Comme ce Pais eft litué dans la Zone 
temperée * il y fait froid dans la faifon; 
tuais pour s’en garentir ils fe couvrent de 
peaux de mouton fouvent à demi pouries <5c 
puantes , c’eft une chofe digne de compas* 
fion de voir ces pauvres tnalheureUx : car 
enfin ce font des hommes, & fi nous fai- 
fions une ferieufe réflexion là-deflus, nous 
connoîtrions encore davantage les obliga» 
tions que nous avons à Dieu des continuel* 
Jes bornez qu’il a pour nous. 

On a été long teins fans pouvoir com- 
prendre leur langage, & il leur eft prefque 
impofiible de comprendre le nôtre : de forte 
qu’on ne leur fait encore entendre ce que 
Votx veut , que par lignes; les moutons y 
font très- gros, &ont une laine qui eft lon- 
gue & une queue qui pefe jufqu’à huit livres, 
la chair en eft bonne ainfi que celles des 
bœufs qu’on y trouve en quantité. 

Le zo. du même mois nous doublâmes 
le Cap : fur ces Côtes il J a quantité de 
Bœufs, Vaches & Veaux marins, & plufieurs 
animaux de diverses eipeces: à deux lieuëa 
. i " de 
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s<îe ce^Cap eft l’Ifle Robin, où les Hollan- 
dois envoyent en éxil tous ceux dont ils fofat 
nïéconrens. 

. 'Le lendemain 21. nous chantâmes:' le 
Te Deurn après la Melle , pour remercier 
Dieu de la grâce qu’il nous avoit faite de 
ifouf avoir preferves de tous les coups de 
vent ûrdts périls ordinaires à ceux qui dou- 
bfeftt cettè^pointe , & c’eft à ce Cap que 
cdmmehcéht les mers Indiennes. Le 22. 
nous prîmes une Dorade qui eft un poiflbn 
ff€s-bon & d’une beauté à faire plailir; on 
dft ! qne c’eft ce que nous appelions en France 
un Dauphin, mais ce poifton n’eft pas fi gros 
qu’on dépeint le Dauphin : je me fuis in- 
formé deplufieurs Voyageurs s’ils avoient 
vûde ces Dauphins 'tous nfontdîtque nonÿ. 
& qu’il faïoflt que ce fût la Dorade r en effet 
ce, portion netiifterr du Dauphin qu’en gran- 
deur. » ; >?"’ 

c Leveilt continuant de nous être bon îe 
al de Juin, nous vîmes à fir heures du ma- 
tin Madagafcar; cette Ifte eft très belle 9c 
très fértile en ris , & félon la defcriptîon. 
qu’On m’en a faite, on ‘pourroiry recueillît 
du bled*: on prétend même qu’il y a des nnt- 
nes d’argent.. On y trouve divers fruits <ïes 
ly Indes : 
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Indes: les gens de cette Ifle n’ont point 
d’autre Religion que de reconuoître feule- 
ment un premier être : elle peut avoir cinq 
cens lieues de circuit, il y a plusieurs Sou- 
verains, & les Seigneurs tiennent commi 
efclaves leurs fojets : autrefois elle nous a 
fervi d’entrepos pour aller aux Indes, nous 
y avions une Place appel lée le Fort Dan* 
phin , que nous avons perdue par la mau- 
vaife conduite d’unDireôeur qu’on J avoit 
envoyé. 

L’intérét que je dois prendre en ce qài 
regarde Meilleurs de la Compagnie, en re- 
connoilîance de leurs honnêtetez, me fit 
véritablement regretter cette Place: &je ne 
pûs m'empéchcr de dire alors que c’étoit 
une belle leçon pour apprendre à choifir des 
Direâeurs : car une diredion a’eft pas ce 
que l’on penfe, la fagefTe, la prudence fié 
la valeur y fout requifes; il faut fçavoir 
mettre en ufage bien à propos, la fé vérité, 
la douceur & la familiarité , mais principa- 
lement dans un commencement d’établiÜfe- 
ment , dans lequel un Direéteur'a, fur tout, 
befoin de fçavoir manier les efprits ; & pour 
y bien réüffir il faut beaucoup de flegme ,■ 
fans quoi difficilement on peut réüffir. 

B lut 
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Le troifîéme'pntous fûmes obligea de ferrer 
plufîeurs fo& toutes nos voiles à caufe des 
pompeu-r/au trament apellez pichauds; c’eft 
WJ«:pdtite nue qui defcend dans la mer en 
fbrm^de trompe, &qui enlève de l’eau de 
3a grorfTeu^dSflWt maifon , tellement qu’en 
peu 4e tèttfPl’üiî fe trouve^ tout* rempli 4e 
greffes mués*; fi C’eft de îàp félon que j’en 
puis juger v que* viennent principalement ces 
grinéei inondations , & non pas comme 
prétendent quelques Phiftciensç des feules 
vapeurs & '-‘eïfcalàifons enlëvées -par ütïe 
Vertu 1 attra^ttvédu Soleil ,fique je conviens 
néanmoins y devoir coopérer. * 4 
^Chacun fijàit que l’eau de lamereft ftlée, 
sflrainfi cette eau enlevée la devfoit ëtfeï; 
mais à mefure qu’elle s’élève^, il s'en Htit 
tare divifion, le poids du fel>fàà retomber* - 
A ia legéreté de la-vapeur aqueufe la fait 
monter; enforte que fi-tôt qu’elle eft dàné- 
lanmc^ietme région^ èlle fe .trouve douce 
& putifide de tout fon fel. H eft très-dan- 
gereux pour un VaifTeau de fe trouver avec 
t4ntcs -l>a voiles fous <î«3'ipichauds : car elles 
font;- bri fées , & le Vaiffeau court 
d'être renverfé : c’eft pourquoi on a'fôindè 
ferrer toutes ksvoiles li* tôt qu’on en" ipp*** 
- ** v çoit; 
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çoit : le tems où ils font le plus àcraindrfc 
& les plus fréqucns, c’eft depuis dix heures 
du matin jufqu’à trois heures après midi, 
la raifou en eft facile à concevoir, & il ne 
faut qu’un peu de Phifique, pour fçavoir 
que plus Pair eft chaud, plus j il caufe de 
rarefaâion dans J’çau, &par confcqueutl* 
convertit le plus aifément en vapeurirlio^i 
Le feptiéme nous découvrîmes à cinq 
heures du foir Jean- de-Nove, c’eft une 
petite Ifle inhabitée qui eft en large mer; 
comme elle eft extrêmement baffe & fana 
aucune montagne, aucun François jufqu’à 
prefent n’avoit pû la découvrir, ce qui fans 
doute a fait imaginer qu’elle étoit flottant©. 
Le.dixiéme afiré* midi , nous gpperçûmes 
l’Jfle Majotte^ où üos Vaiffeaui iuonf quel* 
quefbia relâcher» toutyeihl meilleur marr 
ché qu’à Enjoüan , mais l’eau n’y eft pas £ 
bonne. - > jyp iU-. 

s Le lendemainOonziémQinous découvrîmes 
à la pointe du jour Enjoüan , nous mîmes 
leCapdeffus & mouillâmes à quatre heures 
du fuir. Nous y, trouvâmes une petite Fré* 
gâte Angloife deila nouvelle. Compagnie, 
qui étoit partie de Londres le io.Novem* 
hre 1 701* A qui s’en a] loit à Surate, oi 

Bu Mes* 
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Melîietirsde la Compagnie ont un Comptoir 
dont plufieurs autres relèvent, il avoit re- 
lâché au Cap de bonne Efpérance & y avoit 
perdu fa Chaloupe. Le Dimanche en fui»’ 
vanfc !i *tt mâtin , nôtre Capitaine, les deux 
Demoifelles & moi , allâmes à terre après 
évoir 'déjeunéJ Au débarquement du Canot 
je trié trouvai pendant prés d’une heure très*- 
embarraffé potir marcher. - Pli y a au bord 
dé la mer quantité de pierres" qui m’incom- 
modèrent beaucOOp-, & l’on y trouve des 
tarons de mer : ee$ m&rOftS tiennent dans 
une coque longue* de t*oi> pieds à peu prés 
femblablfe'à celles des : flageolles. C’eft un 
vrai plaiiir dé'fentir la terré, après avoir 
été plulieurs mois en mer, & l’on s’apper- 
çoit d’une douce influenée^qui -tfînfinuë par 
les organes, & qui s’empare dés feus *té 
même jour Ton mit à terre tous nos matoU 
des fit tous nos feorbutiques. ' î** 

Le fcorbut'V autrement appéïlé inal dé 
terre, eft dhe maladie qui provient de l’air 
marin qu’on Vefpire , des Wimeni làlez , & 
des boilfons fortes qu’on ptftnT; quand une 
fois on en cft^dttaqué rl h’ÿ * a qu« ; là terre 
qui puiife guérir : car tous ksfyaftafchifle- 
mens qui fe peuvent trouver dans le VaiPv 
. ’J. fca\a 
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feau ne fervent qu J à prolonge le mal. On 
fit dre fier à terre deux tentes* tifte pour non-y. 
& l’autre pour nos malades.. ,Mf- çlu Verger 
vint nous voir avec deux de fes Offici$f§j 
le Capitaine & le Marcha» 4, ^ Vaifl'eau 
Anglois nous ap. rendirent gifvgp ^ajat^ dînâ- 
mes. tous à la-4ourgeoife 3l pons parûmes la 
foirée, toes iiw* «A 4 W s 

ne chescl^njesïqu’à oublier jfowrte^ J«|S fati- 
gues pafl^es^/aAn xi’êue plufcïftû r4 v en 
fupporter dettes, Le len4e$Rnin toute U 
Compagnie fut^égalée ep pàtije b.ord* après 
que nous eûmes? dîné nouSnaUâmes-rtcjuÿ,,^ 
terre, où nous reliâmes jufqp’à dixt heures 
du foir domine. nous avion^sfait le jou* 
procèdent* ; v • j -,ii 

Le quatorzième noua allâmes au bord 4^ 
Vaifleau Anglais *,vQÙ t l’pn nous reçût rrftS 


bian. Up bon ,repa* chefc-les Anglois^pefe 
fait point fans bcmpe.ponie qu’on, fcrt. dans 
un grand vafe, le Maîtcc en boit . je , pre- 
mier & la prefente enfuite à la fpçrfQRue 
qu’il eftime . qu’il, ; honore le plq»> t . JVJp 

confine qui çft upe ^Vnrgloife, fçavoit cettu 
coûtnme; mais l’aâtre Demoifelle ne pom 


Yoit : lf fouffrir. On fçait l’entretien des 
Dttfïies quand quelque chofe leur déplaît. 

i ,» " v * 3- V 
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l>ar bonheur aucun des Anglpis quî étoîent 
â la table ft*èntendoit le François. Comme 
j’étois leplûfc proche voifin de cette Demoi- 
felle, & le confident de fes penfées fur ce 
fujet, je ne pouvois m’empêcher de rire 
fous capfe;‘ après que nous les eûmes re- 
merciez, nous retournâmes chacun à nôtre 
bord . Le quinziéme Uôus allâmes fouper 
chez Mr. du Verger où nbtiS fûmes très bien 
régalez, je connus qu’il y'âVoit plaifir d’al- 
ler avec les Dames, & fur tout quand elles 
font agréables & capables d’infpirer de la 
tendreflè,' 

' Le feizîémefur les neuf heures du matin, 
les gens du P aïs ramenèrent trois de nos 
Matelots, qui le treiziéme nous avoientde- 
ferté; deux heures après on leur donna la 
cale, qui eft un châtiment qu’on éxerce fur 
les Varfleaux^ c’étoié tr^ft malheureux qui 
vouloient fb faire Forbans , c’eft à dire , 
ècumçursdè nier, ou, pour parler plus iaV 
telligiblemerit, volettrs , lefqUèls n’avoiënt 
eu lieu que d’être cûntens pendant toute là 
traverfée . Mais quand b* a lu malheut 
d’être enclin au mal, difficilement peut- on 
y réfifter. Sur les trois hefcrës Üü forr noua 
commençâmes à appareiller, & deux heures 
après nous fûmes à la voile. Cette 
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Cette Ifle d’ Enjoüan peut ^gvorr cent 
cinquante lieues de circuit, elle eft remplie 
de montagnes, & on y en trouve de fi hau-, 
tes, que par un tems ferain on pput les dé* - 
•couvrir de vingtfcinq à trente lieues. C’eft 
une Colonie Arabe qui eft allée l’habiter: 
il y a un Roi , un Gouverneur & un Prêtre 
de la Loi, qu’ils difent defcendre de Ma- 
homet, & quelques Villes dont je n’ai pû 
apprendre le nqnu car pas fin de ces Infu- 
laires ne fçavoitJc François- Le Roi de- 
meure dans l’une &!c ( Gouverneur, dans une 
autre. Chaque Habitant a fa demeure^ & 
félon fon moyen a. des efclaves; .ils font 
Mahométans & ont leurs Mofquées , dans 
unedefqaelles j’ai, entré , c’eft chez, eux un 
crime digne r de snort , j’-ai le défaut de la 
corioiîtéy & je m’y laiflai aller. Comme 
nous étions rjes plus forts , je profitai de 
cet avantage &,/de l’occafion qui s’ofFroit. 
Ayant que d’y antrer , l’on, , voit à drojtç & 
à gauche jdufieurs bains faits, de pierres. 
Quand je fus entré je trouvai le milieu du 
parterre de la î^ofquée couvert de nattes; 
aux côtez pfuftçurs petites cazes blanches, 
dans le fond une chaîfe de pierre un peu 
élevée, dans 'laquelle* fe mettent leurs Pré* 

• £ 4 très 
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très pour lire l'Alcoran & faire les inftruc- 
tions ; je vis qu’à fon côté droit il y avoit 
une grande corne de bœuf, dans laquelle 
je remarquai qu’on avoit nris'de l’huile. * 
On trouve dans cette lfle de très; bonne 
eau qui vient des montagnes, quantité de 
volailles qu'on achète ordinairement pour 
des morceaux de vieux linge, pour du vieux 
fer & autres. chofes femblables ; du gibier , 
du ris, quantité de oocos, de deux,fortes 
d’oranges v dont les unes font grofles & 
amères & les autres petites & très- douces, 
& qu’on appelle vancafalles , des citrons , 
des limons, des figues qu’on nomme bana- 
nes. jiJlhfe pourroit faire que le figuier qui 
produit ces figues fût de la nature de celui 
dont il eft parlé dans 'l'Ancien Teftament, 
&dont on prétend qu’Adam fit fon premier 
habit: car fes feuilles fÆpnt sfi larges &»[fi 
longues qu’elles peuvent facilement couvrir 
un homme. 11 y a aufii des ananas , des pa- 
pées de certains pois fauvages qui peuvent 
fe manger & fur tout quand on eft en mer 
où l’apetit lie manque point , des bœufs & 
des vaches dont la chair nkft pas di. bonne 
que celle des nôtres qui cependant eft 
la meilleure de toutes lqs Indes,, ils ont 
J .. tous 
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tons une loupe fur le col comme ceux des 
Indes : cet endroit qui eft un ^morceau de 
graille ou de glande eft celui quêfefr le plus 
friant de la bête ; ils ont des pecitçs .cornes, 
le poil ras, & ne font pas fort gros ;■ on y 
trouve auffi des cabrits qui fonecoos diffé- 
rens des nôtrestè? Ces DemoifeHesuà moi 
ne manquâmes pas de faire bonne provilion 
de toutes fortes de petits rafraîchilfemens, r 
auxquels nous étionsarèr-éxaâs de rendre 
de fréquentes vifites; Les Habitans de cette 
111e fe fervent de-petits Canots pour aller 
pêcher en mer v* Depuis quelques années 
ils fe font mis à en faire de très grands 
avec lefquels il peuvent aller en pleine mer 
jufqu’à trente lieues & mêrne davantage, 
s’ils avoient l’ufage de la boulfolle. Et com- 
me ils n’ont-'tpawtt^defer ^tîrde chanvre, 
ils ne fe ferùenncque-tie corda- faite d’une 
petite peau iqât eft entre l*écubee & le bois 
dp tronc du; cocotier, s s v lî .ummon r 
• ti^Le* vingt - huitième du mémeunoisi nous 
a^alTâmes J&DigReîéqufeioxtàlejiioas avions 
toûjours bon .venr,q&ieUiKréme Juillet noua 
découvrîmes àïiânpointe du jour ta Côte db 
Malabare,!'^xi;.nîC)S Miflionnairef vont fou- 
tent prêcher» ' 11 eft à remarquer que les 
V B s gens 
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gens de cette Côte ne veulent point fouf- 
frir de barbe rouffe , & fur tout pour les 
prêcher. <i'i * • ? > 

Le neuvième nous paffâmes par la hau- 
teur de rifle de Ceilan, elle appartient aux 
Holiandois , & c’efl de-là qu’ils tirent leur 
canelle dont ils font ,un grand négoce, & 
de grands profits : ils ont la politique de ne 
permettre à aucun Vaiffeau François, ni de 
quelque Nation qu’il fait v d’aborder dans 
cette ifle, dans la crainte de 'Communiquer! 
la connoiffance de ce commerce & d’infpi-i 
rer le defir de le partager. , ■ mloq 
Depuis le 24. Juin jufqu’au 4. Juillet’,* 
quarante hommes de nôtre équipage tombè- 
rent malades, & trente- fi x de*celui de l’E-> 
toile, dont il en mourut dix-huit avant que 
d’arriver à Pondichéry , & vingt - un dans 
nôtre Vaiffeau. Les uns ont prétendu qu’il 
feloit que nous eufïïons paffé par on climat 
peftiféré, & les autres ont attribué cette 
maladie à la relâche d’Enjoüam Pour moi 
je l’attribué plûtôt au dernier qu’au premier, 
quoi que l’un & l'autre pouroient bien- y 
avoir contribué : car en pleine mer on fe 
fent quelquefois fi abattu qu’à peine peut-* 
en agir , & û-tôt qu’on entre fous un autrtf 
-a V -• climat, 
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climat, on s’apperçoit que les forces re- 
viennent infenfiblement. Les plus à crain- 
dre font dans la Zone torride de l’hémifphé- 
re du Sud, patries iîx à douze degrez,fous 
le Tropique du'Capricorne, & lors que le 
Soleil eft à plomb. La raifon pour laquelle 
j’attribue cette maladie à la rélâche d’En- 
joüan, eft que tous les malades fcorbutiques 
qui avoient couché à terre fe font très bien 
portez , & qu’au contraire de' tous ceux qui 
fe portoient bien & qui furent y coucher , 
il n’y en eût que trois qui ne tombèrent 
point malades , une partie étant morte , de 
l’autre ayant eu beaucoup de peine à fe ré- 
tablir. C’eft une defolation de fe trouver 
dans un Vaifleau où la mortalité fe met, 
& il faut y avoir paffé pourfçavoir ce que 
c’eft. Nous étions campez au pied d’une 
haute montagne depuis dix heures du matin 
jufqu’à cinq heures du foir; il y faifoit fi 
chaud , à caufe de la réverbération des' 
rayons du Soleil , qu’à peine pouvions-nous 
tefpirer: mais pendant la nuit il vient de 1* 
mer un air frais qui s’infinuë dans la con» 
cavité de cette valée 8c l’hume&e, de forte 
que cette fraîcheur mélée avec les vapeurs 
de la terre y produit un certain air. grofficp 

très 



a8 VOYAGE 

très nuifible à la fanté . On pourra m’ob- 
jeâer que les malades auroiènt plûtôt dû 
fouffrir de ce mauvais air ;>iparce : que les 
parties étant déjà affaiblies.: elles dcvoient 
moins rélifter à fa^malignité. Mais outre 
que le fcorbutçft une maladie qui demande 
la terre, c’eft que quand on fc porte bien 
on eft prodigue de fa fanté , & que comme 
il y a long tems que l’on n’a goûté le plai- 
fir de la promenade , on s’en fait un très- 
grand de fentir cette fraîcheur pendant la 
nuit: on*s’y eadortparv l’airoupiiTemeut que 
caufent ce» vapeurs é paille s , & de-là-vient 
la nul adiè^i mais q uand on eftindifpôfé on 
fe ^ménage â£c’eft, ce me femble, pat cet- 
te raifon que les malades y recouvrent leur^ 
fanté , & que les autres au contraire la per- 
dent. * a od £,v 

Le omiéme nous rencontrâmes un Vaif- 
feau auquel nous ne pûmes «parler, & le len- 
demain à huk 'heures du. marin, nous mouil- 
lâmes à la rade de Pondichéry , & faluâmes 
le Fort de neuf coups de canon. Cette ra- 
de eft éloignée de terrei d’une demi-lieuëj 
à caufe des courans qui font très - grands ; 
jufqu’à un demi -quart de lieue, il y a des 
brifans qui font li forts qu’on ne peut fç 
.. fervir 
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fervir de la Chaloupe ni du Canot pour 
aborder. C’eft pourquoi pour aller à terre 
on eft obligé de fe fervir d’un petit Bateau 
dont les bords font très hauts qu’on.appelle 
Dingues : ce Bateau eft conftruit d’une ma- 
nière qu’il s’élève facilement à la lame* 
fans quoi on ne poturoit aborder à terre 
qu’avec beaucoup de danger. Sur les neuf 
heures MfJJle Chevalier Martin Gouverneur 
du Fort & de la Ville de Pondichéry, envoya 
à 1 bord trois de^i premiers Officiers de la 
Compagnie J q^üprés qu’ilst curent félicité 
DOIdeux Demoifelles fur leur bonne, arri- 
vée, & que nous eûmes bû à la fanté des 
uns aux autres-, nous débarquâmes tous cn- 
femble; il voulut bien auffi fe donner la 
peine d’ordonner qu’on tint prêts des Palan- 
quins au bord de l’eau; il vint lui -même 
recevoir nos Demoifelles jufqu’à la derniè- 
re porte du Fort, & Madame la Gouver- 
nante jufqu’à la dernière de fon appartement. 
Nous y Ajournâmes dix jours, de pendant 
nôtre féjour nous y goûtâmes tous les plai- ^ 
fiisr qu’on y peut prendre; chacun s’cfîbr- 
çoit à y contribuer & la prefence de deux 
fi belles Demoifelles étoit un prefîant ai- 
guillon qui les animoit. 

Pondi- 
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Pondichéry eft par le doutiéme degré de 
l’hémifphére du Nord» il y fait trés-chaud, 
mais l’air y eft trés-fain. C’eft un Païs 
fablonneux qui ne produit que du Ris, très* 
peu d’herbes potagères} on y trouve une 
efpéce de grofles Raves, de l’Ofeille, des 
Epinards, des pecites Citrouilles appellées 
Giromons, de la Chicorée, des Choux blancs, 
des Concombres, le. tout ayant un goût 
différent des nôtres , on y trouve quantité 
de Citrons, quelques Oranges, des Bana- 
nes, des Goüiaves, des Grenades, des Pa- 
tates, des Melons d’eau qu’on appelle aiafi» 
parce qu’ils fe réduifent prefque tout en eau 
& qu’ils viennent dans des marais, une au- 
tre.efpéce de Melons qui approche un pça ( 
des nôtres , des Mangues , des Pamp^ 
moufles , des Ananas, des Jacs,des Papées : 
on y trouve auffi toute forte de Volailles * 
du Gibier, quelques Bœufs & Vaches, mais 
grande quantité de Bufles dont les gens du 
Païs fe fervent pour travailler à porter & à 
traîner , des Cabrits qui font tous différens 
de ceux d’Enjoüan & des nôtres, ils ont 
de grandes oreilles abattues , une mine ex- 
trêmement baffe & niaife, à peu prés fem- 
blable à celui qu’on a vû à la dernière Foire 

de 


Digitized by Google 


dans Us Indes Orientales. 31 

de S. Laurent; la chair en eft mauvaife, 
j’en ai goûté * & faute d’autres chofes on 
en mangé quelquefois à Pondichéry. Com- 
me il y a tréÿ-petï de bois à bâtir, on y bâtit 
à la Romaine; & comme 11 arrive de tems 
en tems des vents impétueux, on.n’éléve 
les maifons que d’un étage; on y trouve 
des Cocotiers en grande abondance. Le Co- 
cotier eft un arbre d’un feul brin & fans 
branches qui pouffe toûjours fa tige en haut, 
fes feuilles font très -grandes & coupées; 
j’ai pris plaifirde mefurerunede ces feuilles 
à Bengale, que j’ai trouvée de la longueur , 
de vingt pieds. 

On peut dite qu’il n’y a poikt d’arbre fur 
terre dont on tire de plus grandes utilkez ; 
on y trouve de quoi boire, de quoi manger, 
de quoi fe loger, & on y pourroit trouver 
de quoi fe vêtir. Le fruit de cet arbre ap- 
pel lé coco vient à la tige entte les feuilles, 
il eft de la groffeuè d’un melon en ovale ; 
il y a au dedans une certaine liqueur de la 
couleur, du goût, & de la même qualité 
que le petit lait : quand ce fruit eft bien 
jneur, cette liqueur s’aigrit; autour de ce 
fruit il y a une efpéce de . noyau qui a le 
goût d’une Amande verte, écce noyau peut 

avoir 
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avoir un pouce & demi d’èpajfiêut^ 3*t>ur 
boire de cette' liqueur on coupe, trtt« de;fes 
feuilles , «u ticuttde. laquelle on met un Vqfc 
pour recevoir**? ^ui ton éjftile gonte.à goûte, 
comme peut'fafris.^a Vigne, quand >eile eft 
en fève ; cettjqrWqueor s’appelle Tarif, qttfil 
faut boire tout frais pour te boWrbon. yCe 
Tarif enyvrecoiteme le Vin : decetteliqaeur 
qu’on laide aigrir, oq en fait dc*l»-raque 
qui fe conferve long tems. 

La maniéré de la fairfe éft?célle de*l’Ë4ti- 
de-vie, elle en a le goàtdc eMeenèftiriéme 
plus forte; mai* elle tf?a*pas la même q**- 
lité : car elle eft trés-pernicieufe & fur tfoVft 
aux Européen*;/ lors qu’ils en font débu- 
che, elle charge feftomach , caufc des in- 
flammations , donne des /vents ïfc aflfotbtft 
les nerfs; ÿsairconnu plifieurs François qui 
après en avbir bû patercès, ont fouffért 
par tout le corps de tféé'grandes douleurs. 

Ce^qu’il encore de remarquable, 
c’eft que fes feuilles fervent à faire des pe- 
tits paniers , le bois eft propre à faire divers 
ouvrages ; la petite peau qui eft entre l’è- 
corce $ le bois peut fe filer , car on en fait 
des cordes à Enjoüan comme on aura pû. 


remarquer. 
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Pondichéry eft le premier de tous les 
Comptoirs , qu’ont Meflieurs de la Com- 
pagnie dans toutes les Indes; U y a un Gou- 
verneur, commenje i’ai déjà dit. Depuis 
quelques années 6a MfljeM« y a établi un 
Gonfeil Souverain: la Compagnie y poflTé- 
dede grands Domains*. La Ville peut avoir 
quatre lieues de circuit; chaque état y a fon 
quartier. Ionique j'y pafiai on y faifoit bâ- 
tir un nouveau Fort, auprès duquel il y a 
quelques Officiers François qui ont fait bâ- 
tir des maifoos: outre ce Fort il y en a 
encore neuf autres petits pour défendre' la 
Ville des infultes des Maures ; elle eft oc- 
cupée paisdes; Gentils. Comme ils aiment 
-beaucoup mieux la domination Françoife 
que celle des Maures , elle eft très peuplée. 
•Pour la défenfe du Fort & de la Ville, 
la Compagnie entretient un Commandant 
d’infanterie, un Major & trois Compagnies 
complètes de Soldats François ; elle entre- 
tient encore deux à trois censTopafes, qui 
font des gens du Païs qu’on éléve & qu’on 
-Jiabille à la Françoife lefquels ont été in- 
ûruits dans la Religion Catholique par quel- 
ques - uns de nos Millionnaires . 

, . • . . • •' * 

C II 


Digitized by Google 



354 * 


.t 


V O Y A T? E 


. i ___ 

2 II y à'ïPcmdichery trois Maifons de Re- 
ligieux îiJa.premiére eft celle des PP. Jéfui-* 
tes * «die ..eft très - belles & l’Eglife trés-{ 
hien bâtie ;:nous y, avons été deux fpis nous» 
prontfcftef,, & nous y fûmes très- bien reçus,» 
il y a préfentement .cinq Religieux & un; 
Frère;, la fécondé eft celle, des Pères Mis- 
Ijonnaices ,j qui eft belle aüffi & qui eft ua- 
peu p-luS éloignée du Fort que celle des 
Ré res; Jéfui tes, il n’y avoir qu’un Religieux ; 
mais cOnrme. au retour nous avions deux 
Aumôniers,. 1 celui que nous avions pris en 
France, y a_refté ^ c’étoit un. Carme qu’on, 
peut dire .être un très •♦digne Religieux : la 
troifiémeeû celle des Pères Capucins qui 
Ht difent Curez ^de.toutx Pondichéry & de 
L’Eglife4es,Mallebates4 ils font trois Pères 
& un ,Frére,, dont un des trois appellé le 
Péré Efprit;çft de Toürs & Iç Frère auffi. 

i . C’eft,,uq ^.tai plailîr de fc trouver d’und 
même- Patiie dans un .Pais auffi éloigné, la 
êonv f erjfetimV ne manque .point de matière ; 
Uon ^’ydwne. tout entier, & l’on fem alors 
cette'doueeiafféâion que l’on conferve^toû- 
jourspftqr fa patrie. Nous allâmes plufieurs 
fois nous promener dans .un jardin un peu- 
éloigné duConvent,il y avoit de la Vigne, 
^ •» • je 
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je fil» carieux d’en manger du fruit, qui no 
me parut pas mauvais, ce n’eft que depuis 
quelques années qu’on en a planté, elle y 
vient beaucoup mieux qu’à Bengale, &pro- 
duit deux fois 1 l’an à caufe qu’il n’y a point 
d*hyver/ '*■ ”* r; 

0 Le vingt-deuxième du mime mois après 
que nous eûmes déjeûné, dés la pointe du 
jour l’on tira le coup de partance. Le Ca^ 
pitaine, nos deux Demoifelles & moi, prî^ 
ntes congé de Monfieur & de Madame la 
Gouvernante* Plufieurs Officiers duComp** 
toir nous firent l’honneur de nous accom* 
pagner jufqu’ 2 u. Vaifleau: autant qu’ils pû* 
rent jouir de la préfencede nos deux : belles 
peribnnes, ils n’en négligèrent pas l’occà* 
fion , & leur affiduité étoit d’autant plus 
naturelle , qu’il y avoit long tems qu’ils 
n’en avoient vu de pareilles/ la beauté, 1* 
propreté, & le bon air François étant rares 
dans ce Pais éloigné. 

Nous dînâmes tous enfemble, de après 
que nous eûmes pris congé du Fort par rieof 
coups de canon, comme nous avions fait 
en arrivant , nous commençâmes à appa« 
reiller , & les Officiers qui étoictft 'venus 
, avec nous fe dtfpçféreat à prendre congé ï 
*•* C a cet 
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cet adieu ne pût fe faire fans chagrin ; pla- 
ideurs d’entr’eux n’auroient pas été fâchez 
d’aller plus loin , mais cela ne fe pouvoir 
pas , c’eft ce qufîes obligea de fe rembar- 
quer dans leurs Dingues . Séparation dure 
& fâcheufe pour des perfonnes qui fe fe- 
roient fait un fenfible plaifir de vivre éter- 
nellement, ou de mourir aux pieds de deux 
objets fi aimables ? L’amour eft une paffion 
- qui fouvent domine tellement l’homme , 
que quelquefois elle le met hors d’état d’é- 
couter la raifon & même la tirannie qu’il 
éxercedans fon empiré parôtt 1 rin joug fî 
doux , qu’infenfiblement on fe trouve en- 
chaîné dans fes fers , & li quelquefois on 
s’apperçoit de la pefanteur de fon fardeau , 
ce n’eft point pour y apporter du remède: 
car en eft-il contre ce poifon ? ils fçavoient 
le fujet du Voyage que ces Demoifelles 
«voient entrepris, & quoi que cette raifon 
deût les empêcher de fe laifler rendre à leurs 
attraits, l’amour fut plus fort que la raifon, 
& fi peu que ces Dariies euflent encore refié, 
le bruit des pafiions qu’elles auroient exci- 
' tées, eût retenti jufques dans l’Europe. 

- Sur les deux 'heures nous fûmes à la voile; 
nous eûmes le vent afifez favorable jufqu’à 
. -.j la 
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U rade de Ballaford,, o,ù nous arrivâmes le 
vingt-neuvième du même mois. Si tôt que 
nous eûmes mouillé , nous tirâmes troisj 
coups de canon & bordâmes Partimo.n , qui 
eft le lignai- dont on fe, fert,çirdinairçrnent 
pour avertir les Pilotes Gautbiçts de la Com- 
pagnie. • ■ . . , t . 

Cette rade eft foraîpe & très éloignée de 
la terre; le Flotte fut cinq jours fans pou- 
voir vepir à, bord i caule d’un gros vent 
contraire qui l’empéchnit de lbrtir de la Ri- 
vière. .Nous avions quitté l’Etoile à Pon- 
dicheri, & nous appréhendions la Querre 
dont le hruit> fe répandoit déjà dans les In- 
des: c’ell pourquoi, ce retardement ne plai- 
foit point à nôtre Capitaine, qui craignoit 
de rencontrer quelques Vailfe^us Anglois* 
ou HoLlandois. * ; ; a:rj 
r Le quatr^ine. Août le Pilote vint, à bor4 
dés le matin, & le Chef du Ç.Qingtoir que 
la Compagnie^ entretient à Ballafprd y vint; 
fut les djx heures mais le veribjCaqtinu^ 
de nous être contraire jufqu’au Septième.. 

A l’entrée du Gange il y a trois bancs 
de fable, & dans ae jour le, vent s’étant 
rendu favorable , à la première marép i^ous 
p alla tues , les deux premiers & mouillâmes 
" C 3 * eu- 
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enfuîte à caufe de la'nuit; nous ne pûmes 
cependant nous fervir de la fécondé J pour 
palier le troifiéme; mais le . lendemain lé 
vent continuant d’étre bon ,'non$ le payâ- 
mes dés la première marée , & entrâmes 
' dans la Riviérer . * jî u v • »■ 

Nous voila donc dans le Gange;, cé 
Fleuve fi renommé dans lequel plufieurs 
perfonnes prétendent qu’on trouve des 
Perles , des Dismans & de l’Or en 'abon- 
dance : pour moi je n’y ai rien trouvé, 
fans doute que je n’étois pas encore bien - 
Informé de la manière de rencontrer ces 
fortes de richefïes ; & j’ai vû par expérien-_ 
ce que l’éloignement groflït les objets , 6c 
qu’on en impofe beaucoup à ceux qui font 
éloignez. * " 

Si-tôt qu’on fçait à Ballaford l’arrivée dé 
quelque Vaiffeau François, le Chef du 
Comptoir en donne avis au Direôeur dè 
celui d’Ougly , & pour cet effet il envôye 
un Patemard qui eft un ; homme du 1 Pais; 
& c’cft ce que nous appelions un exprès i 
mais fi-tôt que le Direôeur à reçû cet avis, 
11 dépéchè-quelques Officiers avec des Bafa- 
tas qui fotitde grands Bâteaux affex propres, 
au milieu defquels il y, a une petite chambre* 
> ; Balla- 
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Bnllaford eft un lieu d’où Ton' tire de 
"bélles Toiles blanches appel lées^hanas , qui 
«fi une toile très fine. G’eft nnfll de là 
•d’où l’on tire les Etôffefcc qui partent en 
France pour EcOrees d'arbres , tiiûis elles 
: font faites d’une foye fauvage qù’rtn^tronve 
'dans l ! es bois. ‘ 0 • •’"• 1 ’ * ï 

r Survies dix heures du matin, ^hotis ren- 
contrâmes trois Bafaras^ unB Ghùloupé & 
'dgux Drngnes, que Mr. Dulivief avoir enJ- 
'Voyeï avec quatre^ Offièiers , déni ^ourles 
affaires de la Compagnie , & les déu& autres 
pour complimenter fa Maîtreife fiji 1 fa : \>6ri- 
ne atriv'éièP. 1 Comme jeluv dv^is écrit ‘de 
J Ballaford & à mcm'Onele, ;jj'éuV ’rôpofiïfe 
‘aux mienues. Nbütf avions ver^ té mardfe 
: qui nous firent devancer lq Convoi quTïrorafe 
attendoit à l’entrée de la Rivière, teîlerfiènt 
que ces Méffieurs'ne pÜrent nous aborder ^ 
: que fur les ouïe heures . Nous dînâmes, 
ïous enfemble R bûmes à la;fânté f dë$ dëui 
Amans. : î ii^rfcft dé joye que no$ J Dertioi- 
"fblFei fënidient! intérieurement’ dtrft ^dit- â 
la fin de leur courfe, & à v<rtlite 0 de ,s to& 
ceux auxquels elles étôiVm defiin¥«^Mc^tte 
joye, dis-je, ne cbrittiBùÜ pfcs pëb T: à ? ^ùi 
fsirfc'-paifer agréablemeiit’la ifeiréè.-- f, ‘ oi 
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Le Imdwmi» matin aptf s 1 a Méfié, outre 
les quqtre-Ofltciert üquecMonïîeur Dulivier 
avoit cnv»yez^. nôtre- premier Lieutenant 
s’embarqua .avec j»ous 3 dans -nn Bafdras. 
Avant tp&elde débarquer-: du VaÜTean nous 
prîmes otngé jdu Capitaine^- cet, adieu 'ne 
pûtfe fafretfans Verfer des fermes. La ma* 
H ié te 4 ont 1 nions iaV i on s ? ré eu : pendant - toute 
J a traverse doit exeufer ;ces .fortes -de^oi- 
blefifes. Ail premier flot ndus nous embar- 
quâmes tous dans le pins grand des Bafiras, 
& iï-tôt quec nous eûmes gagné au large, le 
Vaifleau nons faluadeonze coups 4ç carton ; 
noqs avions- ordre de: nbir ri cf en quçj l’ o n ri é- 
me, c’eft pourquoi nous ne fîmes >pas grand 
, chemin* le-foir après foupié nous nçus re- 
tirâmes dan fi les autres Bafaras, & laififâmes 
feules nosPemoifelles. Le lendemain nous 
pa/Tâmes par devant 4a loge des Angfois de 
l’ancienne Compagnie : cette Loge appel lée 
Golgothc eft îrésvbelle f on y faifoit bâtir 
de très beaux Magafins , elle eft fituée tout 
pu bord du Gange, & elle efl à huit lieues 
de, nôtre Loge. ^ .... s t.\* . 

Conune plulieurs particuliers ont fait bâ- 
fir des maifons qui la joignent, on prend 
de loin cette Loge pour une Ville. Nous 
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continuâmes toujours nAtce route , M nous 
arrivâmes -au : iieü où nous devions joindre 
nos AtMiii ; nous les-atrendîmes long tems ■ 
oùde.réndea-vous é tort donné*;: ils ne firent 
par grande s diligence^ dt- nosôDemoifelles 
n’étoient pas contentes de cejretardement ; 
mais il fakntrfttiear cependant quelles prif- 
fent patience cuj’îentrai dans'j leurs peines, 

& je*ne pùsrm’empécher de blâmer un pro- 
cédé, quionerrépoadoit pas ù: l’impatience 
qu’ils deaeoiettfravoir , pour des perfonnes 
qui avoifenr fartoun Voyage friong & fi pé- 
rilleux pour les venir chercher; & il fem- 
bloitque heurs peines méritoient un peu plus 
d’emprefifement . Quoi qu’il en foie, ils 
firent; peu de diligence, ■& peut - étre’parce 
que l’afifurance de la pofiTefiion KHemifloit 
déjà le fieu. En! effet, l’engagement qui 
met un cœur dans une fécurité -indolente 
amortit la* âame , & la fureté d’étre maître 
, de l’objet aimé eff fouvent ' l’écueil de 
l’Amour. ; ... 

j Enfin , après avoir langui dans une at- 
tente qui nous attriftoit, nous apperçûmes 
de loin ces perfonnes fi attendues ; ils arri- 
vèrent & s’avancèrent, chacun pour faluer 
leur MaitrcfTe . Mais dans cette entrevûë 
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11 arriva un incident, qui eft , que comme 
jamais ils ne s’étoien-t vus, l’un & l’autre 
prirent le change: celui qui devoit époufer 
ma coufîne, falna fa Compagnie ; & l’autre 
Amant embraffa ma Couline. Cette erreur 
caufa une riféequi nous divertit. Mais étant 
informel du qui proquo , chacun revint à la 
tienne, & après un falut plus jufte & des 
embrafTemens qui en parurent plus étroite- 
ment ferrez, ils prirent place auprès d’elles, 
& commencèrent une converfation qui dura 
jufqu’au dîné que l’on fervit bien-tôr. Nous 
n’avions pas fait grande chéretoutela jour- 
née, & l’amour ne m’empliffoit pas beau- 
coup l’eftomach , c*eft ce qui* fit que j’offi- 
ciai parfaitement bien ,& donnai deffus fans 
éxaminer ce qua faifbient nos Amans. 

En pafiant par devant la Loge des Danois, 
nous fûmes faluezde treize cofips de canon, 
& de tous les Vailfeaox'par devant lefquels 
nous paflâ mes. ‘ ^ : - J - 1 3 

Sur les quatre heures du foir nous arri- 
vâmes à la Loge; & nous trouvâmes au 
bord de l’eaa des Palanquins qui attbndoient 
nos Demoifelles ; ïî^ôt qu’ellés furent dé- 
barquées, il fe fitdne décharge générale dé 
canons, on les reçut fous-les armes, & après 
L X ^ qu’elles 
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qu’elles eurent paffé le corps de garde , il 
fe fit auffi une décharge de > moulquéterie r 
Mr. Dulivier ‘prit le devant pour aller les 
recevoir dans la Sale du Roi, & enfuire 
nos deux Amans conduifirent chacun leur 
Maîtrefiè dans un appartement qu’on leur 
avoit prépiaré; je les iaiflai tous quatre & 
chacun dans leur chambre. Il n’elt pas de 
ma Relation de rapporter les difcours ten* 
dres , ni les déclarations d’amour qui fe 
firent de part & d’autre, ils pouvoient être 
un pim revenus du trànfport que caufe pour 
rordinaîre* une pareille entrevûë.^ J’allai 
avec mot» Oncle dans fà chambre , où cha- 
cun Vint me féliciter fur le bonheur que* 
j’avois eu d’avoir conduit deux fi belles De- 
moifelles. ' Nous foupâmés’enfuite tous en-- 
femble, Ailiers Amans patotfianr alors taire' 
une heure^’e trêve avec VAmourybûrenti& 
mangèrent parfaitement bien. J f ! - 

r Depuis nôtre -atrivée jusqu'au jour deÿ 
époufailles de l’une & de l’autre, nous avonÿ 
toûjours bû & mangé enfembîè, & je ri’eri 
étois pas fâché , car ïa : préfence d’un bei 
objet fuit toûjours plài'fir, quoi qu’on lé 
fçache deftîné pour d’autres. C’étoit tous* 
les jour* régal,- & les deux* Amans noua 
J fai- 
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faifoient fouvent l’honneur de venir manger 
avec nous. Ce n’eft pas que ce ne me fût 
dans de certains momcas un régal un peu 
amer, de les voir tous quatre enfemble, ne 
penfer qu’à fe donner en ma préfence des 
marques véritables de leurs tendreflfes réci- 
proques . Mais pour m’indemnifer de ce 
chagrin, elles m’entretenoient de la conver- 
fation de leurs Amans, & j’avois part au 
fecret de l’une & de l’autre. , ; 

Ma Coufine fut fiancée le vingt-quatriè- 
me du même mois, & l’autre Demoifelle 
le premier Septembre , l’une & l’autre ont 
eu trois bans publie* . Un Lundi à neuf 
heures du matin onzième du mois , on fit 
la cérémonie des époufaillçs de JMonfieur 
Dulivier, avec ma Coufine. Dés la pointe 
du jour elle fut faluée d’une décharge de 
canons. LaMefle fut célébrée en mufique,. 
A la première Evangile, il y eut une même 
décharge que celle de la pointe du jour, 
une pareille à l’élévation de l’Hoftiei&une 
quatrième à la dertuérp Evangile, Après la 
Mefife mon Oncle la cqnduifit dans l’appar- 
tement de Moniteur Dulivier: il y avoit 
dans la Salle d’armes un 4 éjeûné pour la 
Compagnie, en attendant le dîné, qui fut 

enfuite 
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enfoitc fervi. Pendant le dîné on tira plu- 
fieurs coups de canon à mefure qu’on bûvî>it 
les fantez. 

• On paffa la foirée en danfes & enjeux, 
& chacun s’efforça de donner des marques* 
de la joye qu'il fentoit intérieurement 
Auffi pour remerciement , le vin ne fut? 
point épargné ni tout ce qui étoit nêceffai- 
re pour cela. 

Le lendemain matin douzième, les nou- 
veaux mariez forent faluez d’une pareille 
décharge que celles que j’ai marquées, & 
l'on alla dîner dans un jardin appellé le 
Champ gaillard' qui appartient à la Com- 
pagnie. * a . 

Après le repas on envoya chercher les 
danfeurs & les fauteurs du Païs, qui font 
des fauis prodigieux & des tours extraordi- 
naires; ils fçavent jouer de la gibecière & 
des gobelets , & ils avoient déjà commencé 
à nous donner un agréable paffe-tems, quand 
le Ciel fe couvrit d’une nue épaiffe dont fe 
répandit une pluye fi forte, qu’en un inilant 
nous fûmes tous trempez jufqu’à la peau .* 
Je laiffe à penfer le chagrin général que cet 
accident nous caufa , & d’autant plus qu'on 
s'étoit paré pour honorer une fi belle fête. 

Beau 
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Beau champ pour réfléchir: fur la vie Jra- 
maîue , , tellement mêlée- d’orages parmi les 
plus beaux jours, qu’il eft difficile d’y trou- 
ver des plaifirs qui ne Ipient empoifonneî 
par des amertumesui H femble même que 
ce foit un droit que demande la fpibleâe de 
nôtre humanité. I/eïpérience < que ( mon âge 
peut .m’avoir: déjà donnée dans le monde, 
m’a fait connoître qu’il eft bon de fçavoir 
donner des bornes à l’un & à l’autre, & que 
q’eft le moyen le plus fur pour- pafler plus 
agréablement ila vie. £ sM : 

*„Jo.ne pouvais refufer à mon cœur de te- 
nir toûjours bonne compagnie à l’autre De-* 
moifelle, il ne me reftoit plus qu'elle, & 
j’ai loj s bientôt la perdre. Pendant que le 
tems me le permcttoit, je devois bien pro-i: 
fiter de l’ioccafion. r J*ai connu en aile unei 
fi grande fageffe, que rien n’égale ireftime- 
véritable que j’ai conçût pour elle : dans les 
marques que je. lui en ai donné,, j’ai con- 
fervé toujours tant de difcréiion & de re- 
tenue, que nous avons toujours continué 
d’être bons amis , & le mari qui me cou-- 
noifioit, ne s’en fai foit aucune peine. Ce 
n’eft point dans l’amour coquet & libertin, 
que fe trouve la félicité du cœur, une fym* 

pathic 
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pathîe d’humeurs & une cômplaifance ma*’ 
ûuelle font le bonheur des Amans, & durent 
bien plus que ces penchans qui n’ont pour 
objet que ce qui palfe, & qui eft bien -tôt 
fuivi de la froideur & fouvent du dégoût. 

Le vingt - cinq du même mois, j’affiftai 
à leurs époufailles. Après la Meffe j’allai 
les conduire avec Mr. & Madame Dulivier 
«St plufieurs Officiers de la Loge, en leur 
maifon. 

Il y eut placeurs divertiflemens pendant 
toute la journée, & malgré tout le chagrin 
que je devois prendre des pertes que je ve- 
nois de faire, je ne fus pas un de ceux qui 
fe divertit le moins. 

La Loge appelléeChamdernagor, eft une 
très-belle Maifon fituée furie bord d’un des 
bras do fleuve du Gange: c’eft un Comp- 
toir de qui deux autres relèvent; fçavoir, 
Catfembaxard , d’où l’on tire toutes les 
foiries , dont il fe fait un grand négoce* 
dans tout, le Levant, &Ballaford dont j’ai 
déjà parlé. <*.r Le Païs s’appelle Ougly, qui* 
«ft un Gouvernement du Royaume de Ben- 
gale. A une 4 ieuë de la Loge il y a une 
grande Ville appellée Chinchurat, où les 
Hollandois demies Anglois de la nouvel 1 et 
* * Com- 
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Compagnie ont chacun un Comptoir ; celui 
des Hollandois eft beaucoup plus beau que 
celui des Anglois . Les Portugais y ont 
deux Eglifes, une occupée par les Pères 
Jéfuites, & l'autre par des Religieux Au- 
guftins : ces derniers ne vivent pas dans 
toute la régularité pofiible, dont je ne fuis 
point furpris . Car à Goa qui eft la Capi- 
tale de toutes les Indes, quand il y arrive 
un Vaiflfeau venant d'Europe, celui de l'E- 
quipage qui veut fe rendre Religieux, n'a 
qu’à fe prefentér : quelque ignorant qu’il 
foit, il eft reçu, fans éxaminer s’il a l’efprit 
de Religion ou non. Ainft je ne m’étonne 
point de ce qu'il s’y commet tant d'abus. 
Cet état eft une chofe fi fainte , qu’elle de« 
mande beaucoup de précaution, & où ne 
dévroit jamais y recevoît un fujet , qu’aprés 
lui avoir connu une forte vocation, ou du 
moins des difpofitions à ne point douter 
qu’elle ne vienne. 

Les Maures ont auffi à Chinchurat une Cita- 
delle où loge ordinairement le Gouverneur. 

. Devant la Ville il y a un beau Port où 
peuvent mouiller trois cens Vaiffeaux. Les 
Baignans qui font des Marchands du Païs, 
y ont leurs demeures & leurs Magaxins. 

Les 
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Les Révérend^FJjfres J (5 fuit es ont une 
belle <* e 

Il n’y avoir .duj» deuj Rcligj^Li.doru qp.eft 
Curé dç ,14, , pu l^ion- 
neur*dp les ^entretenir v 0 ^ ils m’ont paru 
fort, 4chjpç l'Évangile, & 

connoître à ces rnalheurej^^déles *. lp 
Vrai^Dieu & Jc,c^«pip.cie.la vie ^éternel le. 
14 , fer oit a fouhafter ,poyf l’intérêt de nôtre 
Religion que 1^^^ .nV^i^nws vû 
jflue dttj per fondés qui . fuiy e^î ^cv^ai ch|- 
,mjp <fô&iç]L ççflte diver^ dp ChçiMe^, 
& les mauvais éxemples empêchent le pro- 
grès de nos Millionnaires,. "t)âns la Loge 

!i*‘v m. !*# lle $ 

.ordinairement trois Mqffes (çhaquejour. 

A un t quart ge Jieuë , Jes Danois ont leur 
Loge ^ <juï‘eït unV mailo^We^égu^iére ; 
aux entrons de la # p£;re , îl y^à.plufieurs 
jnaiforiiqùe <fâ fjig&m . Jjc des Porwgai» 
ont fait bâtir . Quant 4,-Bengqle on bâtit 
à la Roij WfàmA |tô Fpndichef jr. Com- 
me dans r ; un & dans "autre endroit on ne 

, .a »»■ JjÏ • _ _ . , . 

trouve point de pierre, on le fert de briques. 
La chauxYe tire de Balîaford,„Ce font des 

i » t • J A V >V 

écailles d’huîtres qu’on brille. On trouve 
de ces Huîtres qui péfent julqu’i quatre 

D livres^ 
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livres , & pour les ouvrir il faut des mar- 
teaux* - 

Ougly eft par le vingt -troifiéme degré 
fous le Tropique du Cancer, n’étant moins 
éloigné que nous de l’Equateur, que de 
vingt-cinq degrez en latitude; fi -bien que 
fans le Cap de bonne Efpérance, ou plutôt 
fans une grande langue de terfe qui nous 
empêche de chercher en droiture les mers 
Indiennes , on ne feroit éloigné de Bengale 
que de Cinq cens lieues en latitude, & en- 
viron mille lieues en longitude . Au lieu 
que pour y arriver, il faut faire cinq raille 
fcinq cens lieues ; fçavoirfeptante-un degrea 
dans la partie du Nord , & feptante-quatre 
dans la partie du Sud, qui font cent trente- 
cinq degrez, qui valent en latitude deux 
mille fept cens lieues & deux mille huit 
cens lieues en longitude, & même quelque- 
fois davantage, quand on a de gros vents 
contraires qui obligent à louvoyer. L’air ÿ 
eft fort greffier & le climat n’y eft pas fi 
fain qu’à Pondichéry. 

- La terre cependant y eft meilleure, elle 
produit toutes fortes le légumes potagères, 
du froment , du ris en abondance, du miel, 
de la cire ,. de toutes fortes de fruits qui fe 

- cueillent 
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cueillent dans les Indes, tellement qu'on 
peut dire que Bengale eft le Magasin de 
toutes les Indes. On y cueille quantité de 
cotton, qui eft une plante qui vient de 1a 
hauteur.de trois pieds, & qui a la feuille 
faite comme celle de l'Erable, qui eft un 
arbre très -connu en France. Le cotton 
Vient à un bouton qui fleurit à peu prés 
comme celui d’un gros chardoû. 
r On y cueille auffi une grande quantité de 
moutarde * dont les gens du Pais appelle* 
Bengaliftes, font de l’huile, & s'en fervent 
pour hume#er leurs cheveu*, fe frotter là 
corps , & pour manger avec leurs ris , du 
chanvre qui ne fert qu’à faire de la ,corde* 
dt la, graine fert à faire de l’huile à brûler; 
ils s’eq frottent auftï le corps & s’en huilent 
les cheveux. Comme ce Pats eft plat* 
moins fablonneu* qu’à Pondichéry, dt qu’il 
eft rempli d’eau? , 1a vigne n’y peut venir» 
l’on y trouve peu de fleurs , les tubéreufe* 
y font cependant très-communes >.& les ro* 
fes blanches. « - 

. pans les Indes on ufe beaucoup.de Beftel t 
on prétend dans le Pais qu’il eft un corro- 
boratif. Quand on s’en fert, on diroit eu 
le mâchant que la bouche feroit pleine de 
'b D a fang: 
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fang : neanmoins c’eft un des meilleurs re- 
venus de chaque Prince Maure. Le beftel 
eft une feuille qui reflemble au lierre, ils 
en prennent plufieurs enfemble qu’ils graif- 
fent avec un peu de chaux éteinte, y joig- 
nent du cacboux, & de la refque, & mâ- 
chent le tout enfemble. Et cela enyvre 
comme le tabac, quand on n’y eft point 
encore acceûtumé. 

: Le refquier d’où vient la refque , eft un 
arbre dont le tronc & les feuilles font moins 
grandes que celles du cocotier, l’un & l’au- 
tre viennent de grains qui font leurs fruits. 
Les Anglois fe fervent beaucoup de cette 
refque, qu’ils font brûler, & qu’ils pulvé- 
rifent enfuite pour nettoyer les dents & les 
blanchir. Cette refque a encore la vertu 
de fortifier les gencives. 

Il y a à Bengale toutes fortes de volail- 
les à très -bon marché ; on y trouve une 
forte de poules-dont les oflemen s font noirs, 
elle eft même d’un meilleur goût que les 
autres, on y trouve aufli une grande quan- 
tité de gibier , comme oyes fauvages , ca- 
nards, Parcelles , pluviers, tourterelles, pi- 
geons ramiers , pigeons de fuye, pigeons 
ferts qui font très-bons, des cailles, des per- 
• « drix , 


/ 

/ x 

' Digîtized by G'ô? 



dans les Indes Orientales. £3 

drîx, maïs elles ne font pas bonnes 3 man- 
ger. Qn y trouve peu de lièvres , & il n’y. 
a aucuns lapins. 

On y trouve de quatre fortes de perro- 
quets, fçavoir, perroquets, lauris, perru- 
ches, &cacatoris; on y trouve aufîi des 
chauves-fouris, qui font de la grofleur d’un 
corbeau, fle qui ne différent des nôtres qu’en 
cette grofleur : j’en ai tué une que j’ai vou- 
lu manger par curiofité, mais la chair n’en 
eft pas bonne. Il y a aufîi une très grande 
quantité de corneilles, d’oifeaux qu’on ap- 
pelle martins , qui parlent & qui fout gros, 
comme nos fanfonnets . J’y ai vû un oi- 
feau trés-curieux qu’on apelle roi des grail- 
les, qui prend naturellement à la volée tout 
ce qu’on lui jette. J.*y ai vû. aufîi un autre, 
oifeau quf eft très-particulier, qu’on appel- 
le oifeau du paradis. Cet oifeau n’a point 
de pieds, & pour fe repofer il fe tient à un 
arbfd par le bec, il eft d’un très-beau plu- 
mage, en chair il n’eft pas plus gros qu’un 
moineau ; mais il a une queue qui peut avoit 
vingt pouces de longueur & qui eft très-? 
curieufe à voir: il y a encore plufîeurs for- 
tes de petits oifeaux qui font très* beaux & 
très - curieux , - , 
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On trouve à Bengale des Cerfs qui font 
marteler comme les Tigres , une grande 
quantité de Vaches , des Bufles , desCabrirs, 
des Cochons qui font ventrus, & qui ont 
. Je col & les jambes courtes : de manière 
que quand une Truye eft pleine fon ventre 
touche à terre. On y trouve encore quel- 
ques Moutons qui font très-bons à manger : 
j’y en ai vû quelques-uns de Perfe, dont la 
queuë pefoit dix livres . On remarquera 
que lors qu’on veut acheter un veau, on eft 
obligé d’acheter la mère, & jamais on ne 
vend l’un fans l’autre; c’eft pourquoi les 
Européens n’en fervent ordinairement à 
leurs tables que dans de grands repas . 
Comme c’eft un crime parmi les Indiens de 
tuer une vache , on eft obligé de les tuer 
en fecret. On trouve aufli plufieurs fortes 
de bêtes féroces, comme Tigres, qui font 
les plus communs; il y en a de deux fortes, 
& l’une & l’autre ne différent qu’en groT- 
tfeur, des Léopards, desPantéres, des bêtes 
produites des deux dernières efpéces , des 
Ours, plufieurs Civettes. Dans le Gange 
On y ttouve une efpéce de gros ferpent 
apellé Cailman, autrement dît Crocodille; 
il y en a qui pat jufqu’à huit pieds de lon- 
gueur 
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gueur fur trois de grofîeur : cet animal dé- 
voré tout ce qu’il peut trouver dans l’eau; 
& il arrête jufqu’à des Vaches; mais quand 
un homme a le malheur d’être pourfaivi fur 
terre par cet animal, il faut qu’il cqure de 
côté & d’autre : cet animal a une gueule 
trés-fendue , deux rangs de dents, une épine, 
fur le dos, quatre pâtes de cinq doigts cha- 
cune, les deux de derrière plus hautes que 
celles do devant, & il a une queue marte- 
lée comme celle des vipères ; on prend 
quelquefois le plaifir d’en faire battre avec 
un tigre, je l’aivû, c’efl un combat furieux 
& un divertilfement digne d’un Prince. 

On voit aufC des Couleuvres, dont il y 
en a qui font de la grojflfeurde feize pouces 
de tour, & de la longueur de fix pieds, 
elles font très - venimeufes ; mais les gens 
du Pais les fçavent charmer , & en fonç 
tout ce qu’ils veulent: il y en a qui en por- 
tent dans les maifons, & on a le plaifir dé 
les voir faire danferpour très-peu de chofe: 
il y a auffi une grande quantité de Chiens 
fauvages qu’on appelle Chiens marons, des 
Vautours, des Papangles , qui font des oi- 
leaox de proye ; & toutes ces bétes carnas- 
tféres mangent toutes les charognes. qu’oit 
3» * -v D 4 trouve 
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trouyt le long du Gange, & dans les ter- 
res, & c’eft ce qui garentit Bengale de la 
perte. 

11 y a de très - beaux chevaux dans les 
Indes; néanmoins on y en fait venir de 
Perfe. On y trouve aulïï des Eléphans , 
dont les Maures fe fervent dans leurs Ar- 
mées. A Suratte qui eft une Ville très-riche, 
l’y voire y eft à bon marché : on trouve au© 
dans les Indes des Chiens , mais les petits 
ont de la peine à vivre à caufede la grande 
chaleur, les Maures cependant en font trés- 
curieux, & l’on ne peut faire un prefent 
plus agréable à un Prince que de lui pre- 
fenter un beau Chien : comme ils tiennent 
leurs concubines toujours enfermées dans 
leurs Sérails , ils font bien aifeç de leur 
donner de quoi les divertir pour leur faire 
palier le tems plus agréablement. 

Pendant quatre mois de l’année , il fait 
à Bengale des pluyes fans difcontinuër , 
tellement que tout eft inondé ; deux mois 
avant les groftes pluyes & deux autres après. 
Il fait un tems nébuleux; & pendant No- 
vembre , Décembre , Janvier & Février , 
il fait un très-beau tems, & quelquefois le 
tems y eft ft calme & û ferain, que peu» 

daat 
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dant quinze jours on ne voit pas une feule 
nuë en l’air. C’eft là le tems où fe moif- 
fonne le Bled , & c’eft en Oâobre qu’oa 
le féme, & qu’on cueille les Pois verts , 
les Flageolles & autres légumes qu’on a en 
abondance, les herbes potagères qui font 
beaucoup meilleures & en plus grande quan- 
tité qu’à Pondichéry. Et c’eft à la fin de 
Décembre que les Petits Pois & lesChicons 
commencent à devenir communs : fur la fin 
des pluyesjl fe produit une (i grande quan- 
tité d’infeâes, & fur tout des Puaaifes de 
des Maringoüins qu'on appelle ici des cou* 
fins, qu’au foir à la chandelle on ne peut 
pas quelquefois refpirer. 

Au mois de Juin & de Juillet, on eft fort 
fujet aux bourbouilles & à des demangaifous 
par tout le corps : mais quand on eft accoft* 
tumé au Pais, on ne s’en fait point de pei-i 
ne; car c’eft une marque de fanté; comme 
l’air eft fi groffier, il faut que la malignité 
qu’on refpire forte par quelqu'endroit. 

La Compagnie tire de fon Comptoir 
d| Ougly diverfes fortes de Malles-molles, 
des Caftes , qui eft ce que nous appelions 
Mouftelines doubles , des Doreas , qui 
font des Mouftelines rayées, des Tanjebs 
. D S ‘ quf 
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qui font des MoufTelines ferrées, des Amans, 
qui font des Toiles de corton très -belles, 
mais qui ne font pas fi fines que les Sanas 
qu’on tire deBallaford; des pièces de Mou- 
choirs de foye , de cotton , & de Malle- 
molles & autres diverfes fortes de toiles <5c 
pièces de cotton, dont je ne parlerai ni du 
prix ni de la qualité, je dirai feulement qu’à 
Daca qui efi un lieu éloigné de la Loge 
d’environ cent lieues , il s’y fait les meil- 
leures & les plus belles broderies des Indes, 
foir en or, argent ou foye. Et c’eft de-là 
que viennent les Stinquerques & les belles 
Mouflelines brodées qu’on voit en France. 

C’eft dePatena que la Compagnie tire du 
falpêtre, & c’eft aufiî en ce lieu où fe cueille 
l’Opium dont il fe fait un grand commerce 
dans tout le Levant. L’Opium eft un fimple 
qui approche beaucoup du P-avot ; la ma- 
nière de faire celui qu’on nous aporte, eft 
de couper la tige , d’où il diftile un petit 
lait femblable à eelui- du Pavot, qu’on laifle 
Cuire au Soleil & qu’on amaffe enfuite pour 
l’envoyer de tous côteï. > 

Bengale eft un Royaume fous la domi- 
nation du grand Mogol , qui l’a fubjugué 
depuis plusieurs années . Autrefois il 
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avoit que des Gentils, mais depuis que les 
Maures s’en font rendus les maîtres il y en 
a plufieurs. Dans le Gouvernement de l’E- 
tat, les Maures ont beaucoup de politique, 
mais ils ne font pas bons foldats , & c’ert 
ce qui les fait regarder comme s’ils étoient 
une des dernières Nations du monde. 

Les Bengaliftes n’entrent que très -rare- 
ment dans les affaires publiques. 

Les Maures font Mahométans , & le 
Mogol eft un Empereur qui eft fort grand 
Terrien; celui qui pofféde aujourd’hui cet 
Empire, eft âgé à prefentde prés de quatre- 
vingt ans. 11 eft monté fur le Trône dés 
l’âge de vingt-trois, après en avoir dépof- 
fédé fon pére&fes trois frères: tous quatre 
enfemble firent la guerre à leur père & le 
détrônèrent :* il fe fit enfuite un parti do 
deux contre deux , & d’un contr’un, de 
manière qu’il refta feul viâorieux & paifible 
poffeflèur de l’Empire; fi- tôt qu’il eût, mi* 
tous les ordres néceflaires pour fe confer- 
vér fa Couronne, il réfolutde s’emparer de 
Bengale. Les Bengaliftes vivoient dans une * 
fi- grande oiiiveté & nonchalance, qu’il les 
dompta facilement, & il leur adrapofé un joug, 
fi pelant, qu’ils auront peine à s’en relever. 

Cet 
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Cet Empereur eft fort vieux , & comme . 
il craint qu’on ne lui raville la Couronne, 
il envoyé Tes enfans dans des Gouverne- 
mens éloignez de lui, & lui même ne loge 
jamais que dans un Camp volant qu’il a toû- 
jours compofé de cent mille hommes , & il. 
ne refte jamais dans un même lieu plus dç ; 
trois mois . 11 a plufieurs Rajats qui font 

, des Vicerois & Gouverneurs de fes Provin-, 
ces, aufquels il donne des Doüannes à re- 
cevoir & qui félon le revenu doivent entre-' 
tenir le nombre de chevaux qui leur eft or- 
donné. Ces Rajats doivent être toûjours 
prêts à marcher aux premiers ordres que le 
Prince leur envoyé. 

La Loi Mahométane eft fi connue en 
France, que j’ai pris le parti de ne parler, 
que de celle des Gentils. Je ne cherche, 
uniquement, que le plaifir de fatisfaire la 
curiofité des perfonnes qui aiment à enten- 
dre parler des Pais éloignez, & il y en a, 
tant qui ont parlé de cette Loi Mahomé-, 
tane, que je craindrois d’ennuyer le Lec- 
teur , fi je l’entretenois là-defifus. Les 
Maures font Mahométans, & les Benga- 
liftes font Gentils, , 
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t Tous les Gentils reconnoiffent un pre- 
mier Etre , & cette connoiflance eft fî na- 
turelle qu’il eft impofîîble d’en pouvoir dou- 
ter. Les anciens Auteurs nous font connoî- 
tre que dans quelque aveuglement qu’ayent 
été les Peuples, pas un n’eft difconvenu de 
cette vérité. Cicéron, cet Orateur, fi fa- 
meui , en traite à fond dans fon Livre de 
la nature des Dieux , & il en apporte de fi 
fortes preuves , que l’on ne peut raifonna- 
blement s’oppofer à une vérité fi confiante. 

Outre ce premier Eftre, les Gentils ado- 
rent plulieurs Divinitez , qui font toutes 
differentes de celles dont il efi parlé dans 
l’Hiftoire Poétique; ils adorent le Fleuve 
du Gange, une certaine Déeife qu’ils ap- 
pellent Caltia: cette Déeffe efi celle de la 
Guerre ; c’eft pourquoi pour marquer fa 
grandeur, ils la dépeignent ayant fept têtes, 
qu’ils arment de cafques; &pour faire con- 
noître fon courage & fa valeur, ils lui don- 
nent quatorze bras qu’ils arment de fabres, 
de flèches & d’arcs , ils ornent cette figure 
de toutes les * différentes 1 fortes de fleurs 
qu’on trouve dans le Païs, & elle efi peinte 
de tous côtez de parée de tout ce qu’il y a 
de plus beau ; ainfi dans fes beaux ernemens 
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& dans fes belles parûtes, elle eft expdféé 
à la vûë du public pendant un mois ; pen- 
dant lequel tems chacun lui va faire des 
offrandes, les uns lui portent des coris , les 
autres des fruits , les uns du poiflbn , les au- 
tres du ris, ou de l’huile. Enfin , ces pau- 
vres Payens offrent à cette Idole tout ce 
qu’ils ont de meilleur, & fe font honneur 
de lui facrifier tout ce qu’ils ont de plus 
prédeux. Après que chacun a fait fon of- 
frande, les uns fe mettent à danfer & les 
autres à jouer, de manière, que pendant 
tout le tems qu’elle eft expofée, ce ne font 
jour & nuit » que danfes & jeux autour 
d’elle i -, 

- Mais après que le tems de l’expofitiou. 
eft fini, cette Idole eft promenée le long du 
Gange, enfuite on la met dans un Bateau, 
qu’on place au milieu de tous ceux qui font 
pour l’accompagner; & enfin après qu’on, 
lui à fait faire quelques tours fur l’eau , on 
la jette dedans avec tous fes ornemens , & 
comme cette figure eft faite de maftic, elle 
va aufli-tôt à fond, & elle va, difent-ils^ 
fie repofer avec le Gange : cette cérémonie 
£e pratique tous les ans, c’eft pourquoi dans 
chaque année, on en élève üpe uouyelle, 
'*■* i 
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I laquelle on fait les marnes honneurs & 
qu’on jette pareillement dans le Gange. 

Ces Payens vénèrent tellement les Vaches, 
que c’ell un crime parmi eux d’en tuer, 
même de toucher à une qui auroitété tuée: 
& dans les chemins , on en voit des repre- 
fentations qu’ils appellent Pagodes , aux» 
quelles ils vont quelquefois faire des vœiïr 
Comme ils croyent en la Métampfîcofe, 
ils évitent de manger prefquede tout ce qui’ 
eft défendu parPltagore. Ainfî ils ne Vivent* 
que de ris & que de poiflfon cuit à l’eau pure* 
&dans les meilleurs rfcpasils y ajoûtent des 
papées qu’ils font cuire dans les cendres, 
& quand le tout eft bien mélangé enfemble, 
ils jettent par deflus un peu d’huile & de 
moutarde, n’ufans jamais de fel,de poivre, 
ni d’autres chofes femblables. ». 

ils ne mangent jamais enfemble, mais ils 
ont chacun leur portion à part, les uns des 
autres : ce font des feuilles de bananier qui 
leur fervent d’afliétes & de ferviettes, la ter- 
re leur fert de table, & ils ne s’afféent ja- 
mais: ils font cuire leur ris' dans une pa- 
nelle, qui eft un platfait de terre, & ils fé 
fervent fouventdes boufes de vaches, qu’ilS 
font lécher au Soleil qu’ils jettent enfuité 

fur 
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for leur feu, & par là ils prétendent que ce 
qu’ils font cuire eft beaucoup plus purifié. 

. Avant que de faire cuire leur ris, ils font 
un cerne au milieu duquel ils allument du 
feu: comme ils fçavent que nous mangeons 
toutes fortes de viandes, ou plutôt de tout 
ce qui a vie , ils nous croyent , & toutes les 
Mations qui vivent comme nous, fi impurs, 
que quand nous paflons au milieu de ce 
cerne, leur ris, fût-il prêt à manger, ils le 
jetteroient pour en faire cuire d’autre dans 
çne nouvelle panelle,ayans la coûtume de 
n’en faire jamais fervir une deux fois. 
f Le foir & le matin & avant chaque repas , 
ils vont fe laver au Gange pour fe purifier, 
ditent-ils, je fçai cela pour avoir pris plu- 
fieurs fois plaifir . à l’éprouver au bord du 
Gange , foir & matin on voit en fe prome- 
nant tous ces Gentils qui fe lavent tout le 
corps , & qui ne manquent jamais d’en faire 
autant avant de manger afin de fe purger 
dç toutes leurs impnretez ; & fi après s’être 
lavez. v quelque perfonne des Nations qu'ils 
croyent ‘impures , les touchoit , ils y re- 
tourneroient autant de fois qu’on les auroit 
louchez après s’être lavez, & mourroient 
plûtôt de faim que de manger avant. 

De 
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. De tems en tems il fe fait parmi les 
Gentils des réjouïflances qu’ils appellent 
Tamachars. Ces réjouïflances fe font en 
Uhonneur de leurs Dieux, & pour cet effet 
Us habillent plufieurs petits enfans qui les- 
reprefentent fous differens habillemens . 
Ces enfans marchent en ordre & chacun 
tient fon rang félon le Dieu qu’il reprefen- 
te, & afin que la Fête foit plus célébré, 
cela ne fe fait qu.*au foir , ces petits enfans 
font au milieu de l’Aflemblée, qui va ren- 
dre hommage au Gange; autour d'eux ce 
ne font que flambeaux qu’ils appellent Man* - 
faites , &ce ne font que danfes, que fauts, 

& chacun s’étudie à montrer fon allegrefle; 
fi bien que pendant la nuit autant loin que 
fe puifle porter la vûë, on ne voit qu’illu- 
minations , & l’air eft tout rempli d’cxcla- 
xpations. ..... .. . r . . . 

Au mois de Mars, ou plût6t pendant la. 
Lune de Mars ( car dans les Indes on comp- 
te les années par Lunes) il arrive la Fête 
de.Tripigny, c’eft un Dieu enfermé dans 
une manière de petite Mofquée , qui eft 
dans le milieu d’une très-grande pleine qui 
tire fon nom de ce Dieu , cette pleine eft 
au bord du Gange : tous ces Gentils ne 

E man- 
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manquent’pôint d’aller faire leurs offrande* 
à ce Dieu , & chacun y va à fon tour * . 
Car cette Fête eft trés-cèlébre parmi eux. 

Avant de fe prefenter ils fe vautrent dans 
la vafe pendant une heure entière , & tout 
vautrez ils s'embrasent les uns avec les au- 
tres, & enfuite ils vont fe laver au Gange; 
& après qu’ils fe font bien lavez ils vont à 
la Mofquée, ou plutôt à la Pagode ( car 
c’eft arnfi que leurs lieux facrez s’appellent ) 
Là let Uns prefentent des Bananes , les au- 
tres des Corts, du Ris; ou autres chofey 
ffemblables , il y a toûjours deux Brames 
qui font lès Souverains Sacrificateurs & In- 
terprètes de la Loi ; c’eft la première Caftrç 
parmi eux, c’eft à dire, qu’elle leur eft ce 
que la Tribu de Lévi ètoit parmi les Hé- 
breux ,•* *’ . • ■- • 

Cette Pagode n’a rien de remarquable que 
deux œufô de pierres placez dans une cu- 
vette qu’îïs difent être pondus par leur Dieu ? 
ces œufs Te roulent facilement, fit ce qui 
les furprend, eftqu’on lie peut les enlever; 

• Chacun garde relîgieufement fa Caftre , 
qui eft ce que nous appelions parmi nous' 
état, condition:, ou profeflion, & c’eft un' 
crime de* palier d’une Caftre i une autre ^ 

ainQ 
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éîniilés enfans d’un Marchand, d’un Arti- 
fan, d’un Médecin le font de père en fils. 
Il y a plufieurs perfonnes parmi le* Euro* 
péens , 4 qui cette loi n’aùroit pas été favo- 
rable: il eft vrai qu’on ne doit point blâmet 
la fortuné , lors qu’elle fe trouve dans un 
fujet qui le mérite; mais (i elle ne favori- 
foitqnècetitf qui en font dignes, tel qui fa 
Voit pour àinfidiue accablé de fes bien-faits, 
Ue s’en trOuveroit jamais que trés-éloigné.^ 
11 n’eft donc pas permis^ à un Gentil d’aug* 
méntêr Ta condition, car toute laCaftre s’y 
ôppofèrôft ; ni de defcéndre , fans être ré* 
puté infarhe ; ainfi daUs chaque Caftre on fa 
marie Tés uns avec les autres, & dans chaque» 
Gaftre oh fe foûtientTès ' uns & les autres. ' 

* Belle leçon pour les Chrétiens * qui mé* 
riteroit une férieufe attention ! Nous fom- 
thés toüs-fréres; nous le Confeffons, mais 
nous n’ert fuivons pas les maximes, & loin 
de fe foûreeirles uns Aies autres, Combien 
voit- on de frères & même de pères & de fils* 
qui ne cherchent que la deftruétion dé leur 
propre fang; après celà ne nous étonnons 
point' des malheurs qui arrivent, mai* be^ 
niffons le Ciel pour qu’il appaife fon juftC 
courroux. - - - -i , .;t . . • .-’ù'ïz û-j 

^ * £ a Leurs 
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Leurs mariages fe contra&ent dés l'âge 
de trois ans: ceux qui font fur le Gange 
y vont fendant quinze jours s’y promener 
dans des Bateaux : les parens des deux cÀ- 
tez s’afTemblent pour cela tous les foirs : 
Je marié & la mariéefont couronnez de fleurs 
& font placez au milieu de l’AlTemblée; de 
pour animer les efprits & les porter à ja joye. 
Ils ont des tambours, des trompettes, &des 
clinquants , & le tout étant mêlé avec leurs 
yoix, fait un très-bon charivary. 
x Les trois dernières foirées de la quinzai* 
ne, toft£ la troupe foupe dans un même 
endroit, & la dernière après le repas , les 
pères & mères emmènent chacun de font 
côté fon enfant , & ne les joignent enfcm~ 
ble qu’aprés qu’ils ont atteint l’âge de doit- 
Ze ans. 

, Ceux qui font dans les terres éloignées 
du Gange, s’ils font des premières Cadres, 
ils fe font porter dans des Palanquins, de 
une partie va à cheval obfervans les mêmes 
cérémonies dont j’ai ci-defTus parlé.. Une 
glle-nplp marie Jamais qu’une fols, A fi 
çlle a le malheur de perdre fon mari dés 
fon ba^ âge, elle doit garder parmi faCaftrc 
un continuel veuvage : mais s’ils pat vécu 

us>I •' ï Ion 8 
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long tems enfemble & que le mari vienne 
à mourir, on oblige fa femme àife bîûler 
toute vive avec lui. *v . r - 

Autrefois cela fe pratiquoit plus commtir 
nément, mais les Maures qui font les maî- 
tres & qui les tiennent tous en efclavage y 
ne veulent pas leur permettre cette inhuma- 
nité, ou du moins que très-rarement. Ainfi 
après qu'ils ont pû obtenir la permiiîion 
ils dreffent alors un bûcher , à l’entour du- 
quel toute la allre elt prefente ; la femme 
qui fé doit brûler eft couronnée de fleurs,. 
& on lui lailfe tous fts joyaux appeliez brin- 
quilles dans le Pats: On la pare de fes plus 
beaux habits, & afin de lui- difljper l’idée 
affreufede la mort , on- lui fait boire d’une 
liqueur qui l’extravague; on la lie enfuite.à 
deux perches appeliez- bambous , & on met' 
le cadavre du défunt deiïus le bûcher la face 
en bas. La Caftre ÿ met auffi - tôt le feu , 

& quand tout eft bien confommé, on amafle* 
foigneufement toutes les cendres que la 
Caftse porte enfuire en Sacrifice au Gange * 
après quoi elle fait des réjouïffances pen-' 
dant quinze jours, pour en célébrer davan'» . 
uge la fête; *• « > 

: \ . V. . i-.i. . . , ^ 

‘ È 3 Mais 
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• Mais fi l’appTéhenfion de la mort fait re- 
tirer cette femme da feu, elle eft banie pour 
toujours de fa Caftre, & celui qui le pre-, 
mierau fortirdu bûcher peut mettre la main 
deflus,de quelque Nation qu’il foit, comme 
£tant réputée infâme, elle lui appartient en 
efclavage ; mais fa Caftre loin de fe réjouir, 
fe retire en plaignant l’affront qu’elle vient, 
recevoir , & en garde le deuil pendant un 
mois. Ceux qui ont le moyen, fe font 
brûler ainfi , mais pour ceux qui ne l’ont pas, 
on porte feulement leurs cadavres dans ie 
Gange; où on en voit quelquefois pafler. 
jufqu’à quarante par jour, & voila pour^ 
quoi j’ai dit ci - deffus que fans toutes les 
bêtes carnaciéres qui font à Bengale, on y 
auroit fouvent la pefte : car outre cela de 
toutes les bêtes qui meurent, ils n’en en- 
terrent pas une.' . 

, Lors qu’un Bengalifte eft malade fans 
çfpérance d’en relever ; fa famille ^oblige 
à demander d’être porté au bord du Gange 
pour le purifier davantage, & quand il. y eft 
une fois , on ne loi donne plus rien à man- 
ger : il y a feulement prés de lui un Faquer, 
c’eft à dire, un Prêtre de leur Religion, 
qui lui jette de l’eau fur le corps pour Je • 
/ c " rendre 
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tendre plus pur, &qui demeure à fes côtes 
jufqu’à- ce qu’il foit expiré. , 

-, Mais lï - tôt qu’un malade eft ex pofé au 
bord du Gange, il eft regardé comme mort: 
car quelque bonne fuite que puiire prendre 
fa maladie, ou n’y peut plus apporter de re- 
mède. Auflî la famille ne peut pas de fon 
.autorité expofer le malade, car il faut qu’il 
le demande; mais comine ils croyent en la 
Métsmpficofe , l’efpérance qu’ils ont par là 
d’aller dans un bon corps, les fait négliger 
Ja vie; heureux lî dans nôtre Religion* pou* 
.pouvions nous téfoudre à quitter &in(j cette 
vie humaine , non. pas pour chercher un 
faux bien périffable , mais une béatitude 
éternelle. ; 

Si-tôt que le malade eft expiré , tous, fes 
parens viennent gémir autour, & lui de- 
mandent pourquoi il eft mort ;& s’il n’avoit 
■pas du ris, du poifton, du fruit,, dont ils 
,en fervent autour de lui &.enyoyent pen? 
dant quinze jours dans la place où il eft 
expiré. i.. ; : -, A 

; Ce qn’on appelle Faquers font uneCaftr* 
particulière tirée des autres, c’eft à dire* 
que ce font plulieurs hommes qui pour ex- 
pier les crimes qu’ils ont commis, fe jettent 
ju.,; £ 4 ' dans 
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dans une continuelle pénitence, afin qu’a- 
prés leur mort leurs ame$;puiflent aller dans 
un corps plus élevé. Quoi que ces Faquers 
foient de grands fripons, ils font cependant 
des jeûnes & des vœux qui partent l'imagi- 
nation, $ je. nei puis y faire réfléxion qu’en 
accufant cette mollefife, & cette noncha- 
lance dans laquelle nous vivons : car enfin 
que ne dévrions-nous pas faire en compa- 
raifon de ces malheureux? Ce n'eft qu'une 
raifon humaine qui les fait agir, & nous qui 
fommes éclairez de la lumière Divine,. & 
qui devons être perfuadez de la vérité des 
promertes qui nous font faites, ne dévrions- 
nous pas honte que des Payens nous 
montrent. uji phemin q Ue nous n’avons pas 
le courage de fuivre? 

Comme les Bengaliftes croyent en la 
Métampfîcofe, lors qu’ils ont commis quel- 
ques crimes, pour appaifer la colère du pre~ 
mier Eftre , ils font diverfes pénitences * 
dont la plus grande s’appelle virvir , par al- 
lufion à nôtre langue , elle s’éxerce tous 
les ans pendant la Lune d’ Avril , & par fa 
defcription on connoîtra facilement qu’elle 
eft une des plus rudes qu’on puifle in- 
venter. . V ... , 

i . .. Ceux 
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Ceux qui veulènf faire le virvir fepre- 
fentent aux prépofez pour l’éxécution ; on 
les prend, & aufli-tôt on les larde de pla- 
ceurs éguilles d'emballeur; deux hommes 
enfuite en enfilent deux qu’ils paffent aux 
deux côtez dans la chair, & tiennent chacun 
les deux fils par les deux bouts; le pénitent 
va &• vient, de forte que ce fil tranche la 
chair, l’on peut facilement s’imaginer les 
maux que caufe un pareil fupplice , mais ce 
n’eft rien encore, car on lui perce enfuite 
la langue d’une broche longue de trois pieds, 
de manière qu’on voit un homme tout cou- 
vert de grofifes aiguilles, une langue tirée 
& percée d’une broche dont la pointe d’en 
haut & celle d’en bas , ont chacune un pied 
& demi. - * 

Dans cet appareil , il eft enlevé par deux 
crocs attachez au bout d’une perche foûte- 
nuë fur un pivot , au pied duquel il y a un 
homme qui tient une corde liée à l’autre 
extrémité de la perche ; cette corde fert à 
faire tourner la perche, & fi-t&t que les crocs 
font bien enfoncez entre les deux épaules du 
penitent, celui qui eft au pied du pivot com- 
mence à le faire virer, &c’eft pour cetfe raifon 
que nous appelions cette penitence virvir. 

E s Comme 
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Comme* le pénitent tourne avec «ne 
grande vîrefle, il feroit à craindre que la 
pefanreurdu corps ne fît manquer les deux 
«rocs, &que la chair ne vînt à fe déchirer; 
pour prévenir cet accident, on lie cet hom- 
me à la perche par le milieu du corps avec 
un grand morceau de toile : car fi les crocs 
.venoient à manquer en déchirant la chair t 
l’homme tomberoit par terre; & comme il 
eft élevé affex haut &. qu’il ne tourne avec 
vîteffe, il pourroit fe tuè> en tombant. ' . 

Comme l’excès de la douleur & la vîtefife , 
dont on le vire, font fouvent évanouir les 
pénitent, on lui met entre les mains qu’il a 
liées enfemble, une manière de rofeau de 
fer, au haut duquel il y a du feu fur lequel 
on jette de l’encens & autres parfums, pour 
empêcher l’évanouïflTement ; & fi -tôt que 
ces parfums commencent un peu à cefifer, 
on en jette d’autres, & on continue jufqu’à 
la fin ; mais on s’apperçoit que les parfums 
n’ont pas aflfex de vertu pour l’empêcher de 
s'évanouir, on lui jette de l’eau fraîche,, 
afin de réveiller les efprits, mais ces tour- 
mens font fi rudes, qu’on en meurt quel- 
quefois par l’excès de la douleur. 

• * .y* - - SI* 
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Si-tôt que le tems réglé pour lç virement 
eft paffé on defcend cet homme , & chacun 
vient lui faire la révérence, il eft regardé 
comme l’ami des Dieux , on lui fait de grof- 
fes aumônes, & toute l’afifemblée le con- 
duit dans la maifon d’un Brâme au milieu 

% 

des acclamations . Aufli-tôt qu’il y eft ar- 
rivé, on l’oingt d’un baume qui le guérit 
en deux jours : fi - bien qu’en peu de tems 
il ne lui refte plus qu’une idée de tous les 
maux qu’il a foufferts : que nous trouverions 
peu de Chrétiens, fi ce faint nom coutoit fi 
cher, & que le nombre des fidèles paroîtroit. 
petit ! Souvent on fe pare de ce nom , tel 
qu’un domeftique intéreifé fe pare de celui 
de fon maître; pendant que lè fortune lui 
fit , ou plutôt pendant que fon maître ne le 
met point à l’épreuve, on ne peut point 
connoître la fauffe afteâion de fe ferviteur; 
mais lors qu’on lui en demande des mar^ 
ques , c’eft alors qu'on çonnoît vifiblement 
la faufleté de fon zélé. J’aurois ici une 
matière ample à m’entretenir fur les abus 
qui fe commettent daqs nôtre Religion, 
mais je voyage & je ne moralife pas. 

: Ceux qui font la penifence dont je viens 
de parler , foAt des gensde^ d*jçniér/e, 

‘ Caftre; 

- . a 
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Caftre: ils la font pour deux raifons, la 
première, pour gagner de l’argent, dont ils» 
Ibnt très-amateurs , & la fécondé , pour mé- 
riter auprès des Dieux, afin qu’en mourant* 
ils envoyent leurs âmes dans un corps de la : 
première Caftre ; car c’eft une grande miTére 
que d’être de la dernière : ceux qui en fout 
on les regarde comme les réprouvez des' 
Dieiix , de manière qu’ils n’oferorent même 
approcher de ceux de la première, ce font 
eux qui font deftinez po.ur les chofes les 
plus viles , & qui font les ferviteurs des. 
autres. > 

Ceux des premières Cadres, lors qu’ils, 
ont commis quelques crimes, pour appaifer 
la colère des Dieux, qui après leur mort 
envoyeroient leurr âmes dans des corps de- 
là dernière Cadre , gagent des gens pour 
faire des pénitences , ‘kfiri 'de les prier de 
leur conferver la vie, A d’envoyer après 
leur mort leurs âmes dans un corps de la- 
même Caftre. . 

Pendant la Lune de Mai , il fe fait une 
grande cérémonie parmi les Gentils; ils pla- 
cent fur un Char un Dieu & une Déefie,: 
qu’ils dirent être l’homme & la femme: 
ce Char cft traîné par plufieurs per formes ; 
*'**•--’ * 
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& c'eft un honneur parmi eux qu’un chacun 
envie. Tous ceux devant lefquels ce Char 
pade, fe profternent à terre, en faifant de 
grandes exclamations, & même plufieurs des 
dernières Cadres fe jettent fous les roues 
pour être écrafez , cherchant par ce genre 
de mort à finir une vie. qui ne peut que 
leur être ennuyeufe, & efpérapt qu'en mou* 
rant ainfi , les Dieux les favoriferont, & 
qu’ils auront pitié de leur mifére. 

. Les indiens font trés-fobres & font d*une 
grande mollelTe. Chacun cependant obser- 
ve éxaâement fa Religion ; ceux des Gen- 
tils qui font éloignez du Gange , en font 
venir de l’eau dans des bouteilles, & ils s'en 
jettent fur le corps après s'étre lavez dans 
une rivière ou dans un bain; ils aiment paf- 
fionnément l'argent , qui n’eft pas très- 
commun dans les Indes; & ils en font fi 
avides, que pour très peu il n’y a rien qu'on 
ne leur fade faire, ni de tourmens qu'on ne 
leur fade endurer; ainfi on ne doit point 
s’étonner fi ces malheureux s'expofent à 
fouffrir les tourmens dont j’ai parlé ci- 
dedus . 

Depuis que le grand Mogol s’ed rendu 
maître de Bengale, les Bengaliftes ne poflfé- 

dent 
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dent rten en propre, mais ils cultivent *léS’ 
terres à moitié; &les tiennent des Princes* 
en payant une certaine rétribution : comme 
les Maures pillent tout cë qu’ils ont, ils né 
fe mettent pas beaucoup en peine d’amafler 
du bien , à lors qu’ils ont quelqu’argent* 
Hs le cachérrt en terre : - cependant ceux dey 
premières Cadres , comme les Baignans , 
qui font des Marchandé trés-riches, pour fé 
garentir d r étre piller-, 'font une penfîon è 
quelque Favori de l’Empereur qui les pro- 
tège . quelquefois même ces Favoris s’afc 
facitrhf a^ec eüxi ; afin d’étre mieux en état* 

r 9 

de furvènir aux grandes- dépendes qu’ils font 
ébligez- de faire.’* ‘■'Les Maures porteht un' 
Turban à ia- tête , 'onF une Gabiycqui les’, 
prend, comme pourrbii faire une robe -de 
Chambre,; un calfon', des fandalles aux pied» 
qui font toûjours nuds,les cheveux coupei 
& une grande barbé/ Les Gentils qui ont 
des facultés , font auffi ainfi habiller, & on 
ne les diftmgue qu’èn ce que les uns por- 
tent unç marque au front faite en crOiffant. 
Les uns l’ont- rouge j les autres- jaune Ou 
blanche: il y en a d’autres qui fe frottent' 
le front -, les uns de terre jaune, les autres 
de terre blanche , le tout pour fe 'diftinguef 

les 
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les uns des autres ; les Faduers fe frottent 
les cheveux & tout le corps de boufes de 
vaches , comme étant une chofc bien pure 


parmi eux. 

Les Maures n’ont rîen de tout cela, mais 
pour marque d’honneur, ris portent une 
rondache qui leur fert de bouclier, ont un 
fabre à la main, & un poignard pendu i' 
leur ceinture , ce qui h’eft pas permis aux 
Gentils. Comme les Maures font d’une 
grande jaîoufie, ils ont des ferails dans les- 
quels ils tiennent leurs femmes étroitement 
enfermées ; & ils portent fouvent même 
leur jaîoufie fi loin, que fi quelques-unes 
d’entr’elles avoient regardé un homme, ils 
la poignarderoient fur le champ, & fi un' 
homme avoitfaic la moindre démarche pour 
èn vifiter quëlques-unes , ils chercheroient 
toutes les occalions poffibles de le pouvoir* 
arflaffiner.' *' A * -! : 


* Les Geniilis ne font pas d’une même ja-‘ 
Toufîe ; car leurs femmes , quoi que très-* 
hnutieùfes; ce qui eft un --péché commun - 
dans les Indes à caufede la grande chaleur, 
font en pleine liberté; celles qui font des 
premières Caftres , ont * comme une demî- 
chemife qu’elles appellent bajous, elles hui- 
lent 


Digitized by Google 



i 


80 


,x\ 


'V O Y /A & E 


jtëntF cfièveîix-f eW& <$nf une ferrafle 
'qui eft dônSrÀ e- Une écharpe unie,, dont VH es 

drdcfoY ëflesrfe fervent 
‘Ibrs tyhëftes’ïcir tent p cëtté^fÉrralfe Ieür pend 
'fi$ dë^ÿrit^flfQÜ’aûx' gtrid&î'^Tcur cache 
haut 'lë ŸVa^e ; elfes oncâvëc cela une joppk 
^P^end'îjàfqù’en bas,eïlès portent aux bras 
des briritfûlillW, commé rios 
ÿr pohoiénr iutrttfois leurs brafîe- 
*fet S V ^ î'frâ-t't ^b aahfàe'n si irr/ihal 

r Ces brînquiHes font des perles, annefctfr 
: d’or& d*argenr, diamant, & autres pieîVês 
prècféüîei^chlès onf lès jambes nuës'& tfe 
*pOTtëtrt ^tfe ^des fandaHés? 1 lapfiis grande 
‘ -par t3 e~4f’ e ntr*è 11 e $ fe fohb pdreer le. neiffa 
e VArë"drb?? feorlëinehtti èbaimè nos Dames 

• ïfc^ôtîr ^e^èeir lcSbiVfiieS.*'-'- ^ { ’^OÏ , 

* • - ^Celles- qui font des derniétes Caftre* fPont 
“*4î& îi àé£6?dfïdl&s dfe -corail,' qu’un feul mor- 
ceau dèhc&é qHneurVbüVfe les cmflcS>^& 



^làî^flbiti'etffàtJs'îplë-deribs PépiiRie, 
*• dëYIndtShnes de les" porter 


• • > 


- V> Si, fHQpsm'i a'» 01*2 5 ïî'l^tes 

^8 »• * C ^ . 4 v . -» 
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. Les hommes qui font de la dernière 
Cadre vont anfii tout nbds , ils ne fc laif- 
fent fur le fommet de la tête qu’un toupet 
de cheveux; ils n’ont pour tout habit, qu’un 
petit morceau de toile qu'ils appellent lan- 
goutis, avec lequel ils cachent feulement 
leurs nuditez; 6c dans çe bel équipage ils 
vont palier des journées entières à fumer 
du tabac; dans des gargoulis, qui cd aux 
Indiens la manière de fumer; comme des 
malheureux font fouvent réduits & une ex-, 
tréme pauvreté , ils vendent quelquefois 
leurs enfans dont on en fait des efclaves. 

On trouve dans les Indes des femmes 
midis , c'ed i dire* fqr tics d'un fang Eu-. 
ropéen x & d’un fang Indien ; ces femmes, 
font luxurieufes i l'excès, écfc proditucnt 
d’une manière honteufe , elles font très- 
laides , d’un air ridicule, & cependant trés- 
amoureufes, les unes s'habillent I l’Indien-: 
jjne, les autres à la Portugaifc. Comme les 
Portugais font les premiers de l’Europe qui, 
fe, font établis dans les Indes, on y trouve: 
plulieurs de ces MiA&qui en font forties. 

Les Indiens mangent peu de travaillent' 
de même; 6c leur humeur entièrement pp-' 
poféc i celle des François, eft d’un très-» 

F .i . grand 
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grand flègtrte ; qüelqu’ôuvrage qu’ôn leur 
donne , ils l’imitent parfaitement l?ien , .& 
lôs ouvriers y font à f rrés-bon marché} les 
Maures ne gagnentpar jôurqnedeux ponis, 
qui font deux fols , k . les Gentils n’en 
gagnent qu’on & demi , dont ils eritretiep- 
tïéht-îêiri famille?. Ain fi il ne faut pas s’é- 
ttmper fi les étoffes font a. fi bon marché; 
cependant elles feroïertt encore d’un plus 
bas prix y fi avant que de les acheter >: elles 
ne payoient pas tant d’impôts* les ouvriers 
font d’une fi grande . moUeiTe , que s’ils 
gagnoferit davantage , ils ne travailleroient’ 
pas tant^ -car lors qu’ils ont de quoi vivre, 
ils Ce gepofent jufqu’à^e-qii’ils foient obli-’ 
geï de travailler pour avoir le néccflaire^ 
Ce qui eft une cboïb digne de remarque- 
c’éft qu’ils mangent pour plufieurs jours. ;TI 
Parmi tes Gentils on en trouve qui oqt 
tanç de Vénération pour lç«r^ parens , que 
quelques! ménaces ou promciTcs qu’on leur' 
faffë f rien ne peut les oblige! à travailler 
arutreiAtm que comme leurs pères lé leur 
ont.cnfeigJtié ; & quand où leur demande 
1* raifonr pou! laquelle ils n’ont pas fuivi 
le modèle qVoh leur a donné, ils répon- 
dent que leurs pérès n’ont jamais uavaiil^ 
autrement. ' * * > Comme 
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" ' Comme la chaleur exceffivç empêche 3* 
circulation dufang; les Européens & les 
Midis fe font frotter , tiret 1 & manier Ifs 
bras; les jambes & toutes Tes pâlies dû corps*, 
afin d’aider à là circulation, & ç’eft ce qu’ils 
appellent fe faire' mafler, autremehf ils fo‘m- 
beroient dans’des afioupiflemens létargiques, 
dont un meurt fouvent, fi l’on n’eft pas 
promptement fecoüru ; ce mal s’appelle mojrt 
dé Chien ; l'expérience a fait trouver Un rç- 
C ntédc qui" eft unique & très - affûté, ç*o|l 
S’appliquer 'Un fer chaud fous la plante des 
■pieds; 6t ehfufte les battre avec un batotr 
60 autres' chfcfes plates . Pour hbrlôgé oix 
fe-fert de gârîsy par lequel ils connoifiTent 
toutes les parties du jour : ce giris çft un 
petit vafe dé' cuivré percé par îe bas, qu’on 
met dans un autre plus grand qui eft pjeffc 
d’eaû ; Le petit s’emplit lentement par fo& 
ouverture inféridute, &t à mëfüre qu’il s^cflfjr 
jrtft , il s*enfônétî‘daûs Teau; & l’efpace dè 
tenir qu’il eil'i couler à fond , s’appelle un 
pointé autrement garis. ' 

^ Commè Bengale èlf fous là Zbtie Tôt* 
ridé’, entré' î’Éqüatéuf ‘an* Cerclé trbpir 
qtréy les phrk gfàhds jours nëlQtif que dt 
qdit ër té ÈeuteS , St Us plus courts dé dix^ 

p z mais 
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mais au Heu que nous divifons ta journée 
en vtngt-qpamcheùres^iesfc Indiens ladivi- 
fent enToixante pemtsy&fdjftifcnt encore 
le jour & :UïBvit eu quatre quarts: 41 y a 
toûjours d*s>lrommes préfclfi^aûs qui veil- < 
lent les uns après les autresyrafin de pren- 
dre garde au Yafe, <5i iiT.t<^e qu’jfeM fond* 
ils frapent d ? un ^ marteau nne?«çJoche d’air 
iain'. î r : i.> H , sf-tcq eittcq situa'* sa 
c Comme iRiy-a prefquo toujours égalité , ' 
de jours, ep. [Février, M.arsyAvril, Août, 
Septembre. A ^Qébobre,. 1# jour & la puit 
font divifefc en treize points*, de forte que 
le premier & le f quatriéjrne,qn}ttt 4>nt de towi 
points, le fécondée. le trotfiéme de fept iqu* 

' Jement,; Atix mois de Mai* Juin, Juillet, 

K ovembre , Décembre & Janvier , . le? jours 
font de trenterfix garis pendant les trois pre* 
miers mois,, belles nuits devingt - quatre 
feulement;, mais pendant les trois derniers, 
les jours ne lÉDar ^ue ds vingt-quatre & les 
nuits de trenserlttry^airifi: on diminué -ou on 
augmente, de: points: les quarts de chaque 
^rtie/fclon iquHllcft^nécedàireH'; : - ? v 

L’éiécutipndccette fonnerie ofl ennuyeu T 
fe & inutile,; car pour faire fçavçir qu’il 
eft quatre heures paffées dans; un des mois , 

r . ' .. OÙ 
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(yù il y a égalité entre le jour & la nuit, 
on fonne rrofe coups , & après quelque in- 
tervalle on en- Tonne quatre pour faire re- 
marquer qde \t quatrième quart. paiTe, & au 
dernier quart icorame aux autres, «prés avoir 
fonné huit coups , ils forment encore let 
quatre quarts , qiïi font trente coups , & ert> 
fuite un coup ‘pont avertir qoe le 1 premier 
quart de l’autre partie paflfe; il faut deux 
garfë*& demi pour faire une hduce , iï ? bien, 
que cinq points font deux liteùi'es.. ? :• , 

Hl Les Princes Maures & les peflonnes de 
qualité ne -fortenf jamais qU’ilsn-ayent à 
leur fuite un gatis j drc’eft One grande tnar-. 
que d’honneur parmi euXf lorsqu’on ■&' le 
droit de le faire^porter .iroLexftéogdl en a 
cependant accordé la petmi&on ^ pltrtîeurs. 
Européens y & entr'autces aùV Direâears de 
thaqueNàtiorequi ont âflan&é pont obtenir 
ce droit , z dé porté qûe quand)» i>s j marchent 
en cérémonie^ ils font dans ttn Palanquin i; 
le» Pavillon dè NatidSf marche devant-: 
tfe/ font enrôtttefe de déa» 4 > trois cens gar- 
des, & enfin 'îe-garisleb füit^pili fte-faut pas 
s r ét0nner ! dfe cèla f car le fafteeft ftéceflaire 
dans teslhdes'V : & fi on agilfo.it) autrement 
dnéà Êrtroif pl^iüéprïft. ? wi»«i :•? . 

«?. i F 3 Les 
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Les Mauresqiment aflex la chafle ; & les 
Princes prennent autant de plaifir à celle day* 
tigre que npu&en prenons appelle du loup : 
comme cçt animal pft très feroce,il fe perd, 
fouvent des hommes à cette chafle. Les In- 
diens ne ffj fervent que de flèches qu’ils tir 
rept adroitement, & les armes à feu ne font 
pa^ communes parmi eux* 4a poudre n’y 
revient néanmoins qu’à trois-fols la livre, 
mais elle n’cft pas li bonne que la nôtre, 

& quoi qu’ils^np fçachent ce que c’eft que 
d’eferimer , : .ils manient cependant aflex bien r\ 
le fabre, & il,ne leur manque que. d’avoir 
du cœur pour être bon^s foldat^. y . • , > \ [ f 

On a long teins commencé .l’année au 
vingt-unie me de Mars ; Ce far ordonna qu’on 
la eommen.çerojt au premier j^ordejanvier.. 
Mais les Indiens^la comn^nc^ntole yiogtr 
unième Décembre, qui. eû Iqtems.quç Je? , 
Soleil commence à retourner à4’bémifphé- 

re du Nord eq^fe retirant ,4e, Sud-:- 

ce jour-là eft très -, remarquable parmi .eux, 
par les rpreijcn#) qu’il s fe fqufeqles ! uns..aw 
autres.- .. '& visjm-M , *»; - 1 

Le dernier du mois d’Aput nous apprî- 
mes que le vjiqgf- lcpt du même mois les 
Anglois «voient perdu un Vaiflfeaa de.fix b 
C 1 ftp* 
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fept cens tonneidx qufr Vëfieif' d’Europe, , 
5 1 qui étoit l au '-tréver# dé r M»zrtfipatan , * 
dont la perte ëtbh eflfmëé ? prés 'de trois 
millions! Sut* un VaMeau à rien dé ' 

plus à -appréhender iÿue !: le ; ffetfy î À *fur rout 
loft qu’on éft 'eri 'plëiri^ hièî.’ Creft par cet- ' 
te raifon qüë Pon' hé peut^lffe-^fop éxa& à’ 
prendre’ gatde âu feü ^ À-àVcSïr^des Officiers 
mariniers- prudëns ! '& l!»ge&. ? (De •'V'àîfTéau fut 
brtflë ’fâhs» 'qd T bb ^ït*pftie ;i: fec^rîr, & de 
tout -l'Equipage fl né ÿ’eïl Tad^qu'e douie 
Matelots , qhFôfit fàpôtté 'qdè ter Incendie 
étèft Venu ’pàr Yà’filüië dti Maîtffe ?qni -étolf 
allé au fond dé dallé pour tiVérïfé Peau'- dé- 
vié^ érqtifc tenant fa chandelle . à la main 
il raVoit lar/lée tomber dans le Vàifleau 
danà lequel^ï^ftïioit dé l’eau de-Vîe, qui prit 
feuy lequel Ce Vréffimuniqua enfuite aux bar- 
riques, & dem&au telle du VaHTeaiK 
Ail mois 4 dé Septembre lesDanois perdi- 
renr aoffl Urt VàiflTeatt qui Venoit d’Europe: 
corfime c’étoît ü‘ Pehtrée du 'Qahge, on eut 
aflfeï de tems pôur 1 y envoyer dé ^uoi fduver 
i’Equipage, l*argenfc & toutes les marchan- 
Üifës, fi-bien qu*il -n*y a eii <fdè le éôrps dtl 
VâiffeaU ëjbl à été perdu ; dans cette occur- 1 
rence on fut inéme encore trop- heureux ; 

- „ ‘ - J F 4 quoi 
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quoi que cefte perte foiVarTiVé© par la faute 
du Pilote Gauthier, qui ne fit pas affez bâta 
orienter fes voiles. î* ,no1i .1» il 
Comme le Gange déborderons- les ans à 
caufe decgrtndesiinondations *>nôtre Vaif- 
featufcejpfie arriver devant la Loge*. iqb’à la 
fin de Septembre , on ne commença la vi- 
iîte "desnmaKphandiCps^quVu mois dé No- 
vembre «& tomme j’étois bico aife. d’en 
aprendre les qualité?, je pris plaifirde n*en 
pas manquer une: car. naturellement je fuis 
curieux &j* veux fçavoirde tout. On com- 
mença les premiers jours r de Décembre à 
faire le chargement duVaifTeau , & il fortit 
de devant la Loge pour aller au bas de la 
rivière te quinziéme de.de >mois. ! 

Les Baignans, autrement dit les Mar- 
chands -dtvüaïs , Le.vingi- unième de Décem- 
bre fona^dés prefens à chaque Officier .des 
Compagnies qu’ils fervent!* &ceux qui/fer- 
vent la Compagnie deFrance^y manquent 
pas. Le v^igt-deuxiéme: pendant la nuic.;il 
y eut imaDfificier de nôtre Loge ,qeL fût 
volé» dans fit Maifon. Comme il y a beau- 
coup? despauvreté, & de fainéant ife parmi 
les lndjensÿiL]&n aqifi* beanaobpde voleurs, 
y a tant de mvoleurs quton. eft .même 

V - 
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• obligé d l a voir une: patrouillorpmdapt "tante 
'da nuit pour fe proroener^otiour dcJa-ijrkge 
& des maifons circonvoifiitcs. eaî -ïstcauc 
s .Au mois de ‘funviër'' je triè ptépttra&à>par* 
tii\ & leidomtérae- j*praslm*ng63fe:Mro& 
de -Madame Bulnrier; ^Ir^s&qesrfuKCslde 
la Derooifeiteqniétoh pafféeri3Tec5aaur;fiir 
lfc' Vàiflèaun; ce^ adieux nen pittrBnt^fe tiare 
fànst beaucobp de triftelfe" & \de. douleur . 
Pendant uhp trsverfée dé fis moir-al rèe lie 
un certain jp nriçai quoi 5 eqiirtqm /ientaorr- 
rdinairement: beaucoup m leur da*tf. umadieu, 
deiPaffcdioiî bquet j’avoTs ptmr Mr. j&Ma- 
« t damé Du 1 iviet^ me le s lïren fc véri t ablemen t 
regretterait -nl'c moq si ins .? .• ; 

Sur les ometbeu'Tes^dü: fourni premher 
jùjân^ljâiimlemtxsrquai . dans Bafaras, 
avec cinq Officiers ; outtle .cedBajft* as avec 
nous avions qvaefc) nousdensq Dihgaes\ une 
qui nous fercoirde cui titra & H’astTe poùr 
coucher deux desnos OfficLçr^mcLe trenié- 
i me nous vîmes après dîner un gros Cailman 
t qui: droit Caï le fàhle ,0 nous titiraus défias 
deux coups à baltes fans areéfr pal le blefler ; 
noos en rencontrâmes eu faire ^autres '-pe- 
tits* qui ne donnèrent pas ie tèms dç les ti- 
rer ; le quatorzième à neuf heures du matin 
...w.l F s nous 
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mous nous embarquâmes fur le Bot appellé bc 
Bengale ; cleft 1 une petite barque, 8p la Gonv r ' 
pagnie en entretient trois à Bal 1 al or i pour 
mettre A fortfr hors du Gange fes Vaiffeaux. 

-Dans nôtre chemin nous (rencontrâmes 
plus de cinq cens bouries qui font des grands 
Bateaurmal canflruits, & ces bouries étoient 
tous chargez de Faquers qui venoient de 
Sagoreevee plu fieurs autres Gentils ; Sago- 
re eft une 111e où il y a uue Pagode très*- * 
refpeôée parmi les Gentils, où ils vont èn 
pèlerinage, & où il y a deux Fqqtiers qui ‘3 
y font leur réfidenee. '»• 

CesJRaquers fçavent charmer les bétes 
féroces qn*on y trouve en quantité ,’ fans* 7 
quoi . ils feroient*tous les* jours expofez à n 
dtre devorez ; on trouve dans cette lfle des - ‘ 
Tigres,des Léopards, des Chats tigrez qui 
font gros comme un Mouton* des Cerfs ^ 

& une-certainfc efpéce de Poules fauvages 
qui .fort -beaucoup plus groffes que les nô* A '- 
tres. Le quinziéme fur les huit heures du 
matin, nous paffâ mes par devant Pille de ■ 
Galle qui eft inhabitée & où Ton trouve . 
deux fortes de tigres,' une* greffe & Pautre 
plus petite, & fl 7 y a de pareilles bête? 
féroces- & autres qu'à Sagor-c. p 1 ï rj>x 
tv d i a Nôtre 
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Nôtre- Vàifleau n’étoit pas mouillé .loin'' 
de cette lûe 5 rc’eft pourquoi deux de nost 
Officiers voulurent y aller à la çbafle pour 
y tuer quelques cerfs ; mais d’h iftoire rapor-: 
te qu’ils entendirent un tigre: quelques-uns 
cependant veulent que ce fut feulement une 
vifion qu’ils eurent par quelquespas de tigre 
qu’ils apperçûrent; ce qu’il y a de certain , 
c’eft qu’ils fe démontèrent tellement & fu- 
rent fi troublez, qu’ils coururent une par- 
tie de cette ilfle; & fi nôtre Capitaine n’eût 
pris la peine de. les envoyer chercher ils 
auroîent été en danger d’y relier.- Après Ies> 
avoir donc long tems cherchez, on les trou- 
va r & ils arrivèrent enfin à bord, mais dansf 
un -très- mauvais équipage; il eft vrai qu’onl 
ne pût fçavoir -d’eux la grandeur ni la gro£q 
feurdu tigre qui les avoir fi fort; épou van-» 
tez, mais on remarqua facilement à -les voir*; 
qu’ils avoient fouffejrt extraordinairement;) 
& comme lenmal des uns fait fouvent .le-’ 
plaifir des autres , loin de prendre part Ai 
leur infortune & de ce qu’ils avoient très- 
peu mangé pendant toute la -journée, onr 
prit le parti de le% railler. Et -le lendemain; 
quelques-uns leur ayant propofé une fcc on- 1 
de partie de chafTe, ils parurent fi fatisfaits 1 

de 
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de la première , qu’ils né jugèrent pas â 
propos d v èn aiciéepter une fécondé . 

-/.Enfin, rtir les onle heures 5 du matin nous; 
arrfvârtiekiui bord du Vaitfeaoi ^ Et l’Offi- 
cier de l’a litige qui étoit venu pour expé-- 
dier'fe Vaîiïeau , n’arriva que le lendemain 
fefziéme,ij travailla tellement pendant tou-* 
të la nuir à Tes expéditions, que le dii- 
Aptiéme nous levâmes l’ancre : le dix** 
llûhiémç nous payâmes les bancs, & noua 
éûïnes un vent fi favorable pour cela, que 
îe'drx-neuviémedés le matin nous fortîmes 
du (Sange. 

Après que nous eûmes déjeûné, & bû St 
la fanté du Directeur , de fes Officiers , ® 
les uns aux autres ; l’Officier de la Logé 
prit congé de nous & s’en retourna à Bert<* 
gale avec le Pilote qui nous avoit forti dû 
Gange; atnfi nous nous vîmes en pleinerhèr 
de compagnie avec la Quaifche, qui eft tira 
petit Bâtiment qurfert L: à' potter des provi- 
fionS de Bengale à Pohdichrerf.- ’ °' 1 ’ 

Comme nôtre Vaifleau étoit bon voilier; 
nous ne tardâmes pas iong^tems à l’aififer ce 
petit Bâtithtnr derrière' nodf ? ; lie premfor 
jour dé nôttfé départ ridaslî'û'mes sflck ffieu^ 
retu d*a^oir(Wû' frais. ** ?C;1 
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' Le lendemain vingtième nous eûmes en- 
core bon vent, levingt-juniéme 4 calma un 
peu au matin, & au foir le vçu^y augmen- 
ta , l’Equipage prit après midi un gros re- 
quin, & le Capitaine prit auflî une tortue. ; y 
a Les tortues de mer font très- différentes 
de. celles de terre; car celles. d« mçr ont 
une écaille plus claire, un beo d’aigle, de 
la chair n'en eft pas fi bonne que celle des 
autres, mais elle eft meilleure que celle des 
earlets: cardans ceux-ci la ch»ir n*en vaut 
rien , dt daps les autres c'eft l’écaille. Le 
même jour nous vîmes plufieurs pailiencus, 
qui font des oifeaux tous blancs qui font 
delà groffeur d’un faifani ; çe» oifepux n’ont 
qu’une grande plume à Ja qpe^jf, & c’eÆ 
de-là qu’ils tirent leur nom 1 j'ÿ mangé de 
çes oifeaux,, j’ai. trouvé que îa chaïtfçntoit 
le marécage, h qu'elle étoit fi dure qu’elle 

pe valait rien. ■ . r ^ îtirpcc îî-ï'* 

Le vingt- deuxième pou» eûipe» enlme , 
de nous vîmes cc jour^li quelque*:,pichaut$, 
mais 41 fraîchit for le. fojr , dr r çe . frais dura 
jufqu’au: vingt fix.,, depuis le vingt; fept juf- 
qu’au vingt* neuf nous eûmes bop 'frais , & 
à dix heures du matin nous carguâmes fou- 
les nos voiles , de mîmes en panne afin de 

fonder ; 


Digitized by Google 



ÇÇ ' V O Y A G E '. 

fonder ; nous trouvâmes, foixarite- quatre 
brades, & le lendemain trentième nous con- 
tinuâmes nAtre route & nous fondâmes éiï* 
cote, mais nous 1 n’en tronv âmes que qua- 
rante & ! la fondé prit du fable! ' - 

r On fe fert pbûr fonder , d’un gros mon» 
te$u de' plomb tiré etî loàg, au haut duquel 
W y f A Une boucle pour attacher une corde , 
fui* laquelle font marquées les brades, & ail 
bais duquel il y a une concavité dans laquel- 
le met du fuif- battu, afin qu'en tom- 
bait cela puiflc prendre du fond de la mer. 
Et c'efl pàr là qu'on- connoît quelle terre 
on approche:^ 

: Mettre en patine , c'eft pour arrêter le 
VaifleâuqUi marrherôîf trop vite, & qui 
empécheroit que l'on ne pût fonder; pour 
Cet effet- cm ferre toutes" les voiles, & on 
fi'en laide que deux aqui'-font les deux ? h»* 
nier s qu’on oppofe l'un à l'autre, c’eft à dire^, 
qu'ôn le$;oriehtèM’tft & 4 'autre "d'une ma<* 
niére qu'ils prennent chacun vent contraire^ 
Les perfonnes qui eonnoiHènt la manœuvré 
d’uq Yaifleaa , -fçavdnt bien qu'on même 
vent peut faire marcher deux Vallfeaurt’uif 
contre -L'aotttr.ÿ A que cetaxittfvtenr qbe'jpar 
la manié» dîorieatts tes; voiles,* aioft-oi# 

com- 
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Æomprendrafatilcment qu’une chofe pouffée 
en contrariété par deui forces' égales - dohr 
demeurer avec moins de mouvement <$üe (P 
elle n’étoif pouffée que par Une feule. • ■ J 
Après midi nous, môüiirâmes à Iaïafdéde' 
Pondichéry, & fî-r At que nous eûmes mbuîlld^ 
nous faluâmes le Fort : cbfnme il étoif trop’ 
tard, je ne pûs aller à terre qUe le lende- 
jnain : car îf eft dangeréui d’y aborder pen-ï 
dant la nuit à caufe des- briffarits qu’on 
trouve tout le long de la Côte de Corolr» 
mande! ; je né fus pas plûtÔt arrivé à terre, 
que j’allai faluër 1 Mt. Ôt Madame Martin 7 
de qui je fus très- bien réçô, & môme d’une' 
manière très ôbligéanté,;' Efifuite je rendis- 
yifite à plufîéors Officiels , avec lefquels je* 
paflai fort agréablement le tems que je fé-> 
journal à Pondichéry: pendant mon fejour- 
nous prîmes le plaifir d’aller à la chafTe , dp 
j’eus éncôte eddi" dé voir ûnè caravanne v 
que falfoient’ des gens dtr Péïs, pour célé* 1 
btér unè première entrée qu’ufl. dé leurs en* 
fans fàîfoit «• PU colé: dette caravanne dur» 
larols jdur$ pendant léf^uels- il y eût dp 
grandes rëjôu'iYTances. ’ < -'*4 

J’eus, auffi le plaifir de prendre pétfdanf 
de féjodr deux .caméléons. Le caméléon 
*UJJ cft 
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eû un reptile un peu plus, gros qu’un lézard 
verd , mais qui en a la forme : on fçait ce 
qu’if y * de particulier udiflisv le caméléon, 
on remarquera cependant qu’il faut qu’il ait 
demeuré quelque tems fur la place, & qu’a* 
*ant qu’il change de couleur, on s’apper- 
jçoitr qu’il fait de très - grand» efforts , après 
lcfquels la couleur fur laquelle il eft, s’im- 
prime-, tellement peu à peu fur fa peau, 
qu’elle ne diffère point de la couleur de la 
chofe fur laquelle il eft placé. , 

Mes Amis qui ne cherchoient qu’à me 
réjouir , m’engagèrent à m’aller promener 
avec eux: nous nous trouvâmes par hasard 
prés la maifon 'd’une Dame Portugaife, 
cher laquelle nous rencontrâmes quelques 
OftdérS'françois qui y emroient , lefquels 
nous obligèrent d’en faire auïant; entre amis 
on ne f<*refufe points & Cuo^out dans un 
Pars, où ordinairement on doit fe regarder 
comme frères. Si-tôt que nous fûmes entre» 
on commença la converfation , & parmi Ici 
* Pâmes elle tombe affez 'naturellement fur 
la galanterie , & comme elle- n’y . manqua 
pas , r nous eûmes chacun fujet d’en élit 

coût ou». *' J*-» t 7 • ■- * ' ■ 
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^^DtHnmc les'Dames Portugaifes font alfet 
Kbrèfr f ft paroles, U conversation ; tomba fur 
lai fegerfe .des famines:; la Daipe. Portugaife 
prétendoteqà’If fûffifoit qu'une femme n’eût 
point >ïailli f pendant qu’elle.' était avec fon 
mari pour étre^béputée fage ; mais, pn des 
Officiers qui éroitm prefeus.,? foûtenoit le 
contraire, & ne pouvoir , difoit-il , fupor- 
cette maxime qui s’étoit introduite par- 
mi les Portugaifes. * 

Pendant le féjour que je fis à Pondipfeie- 
ry, j’appris que les Hollandois armaient à 
Batavia plufiéurs Vaifieaux; cependant . lors 
que nous partîmes de France, la, Guerre 
n’étoit point encore déclarée* & on ne la 
pouvoir préjuger que par les appareils qui 
fe faifoient par toute l’Éprp^vjMais dans 
»cette incertitude^ ^fitôt quelles Gouverneur 
*Teût appris cet armement il jugea à propos 
t dè faire des chemins couverts £>•& pour diK- 
Igenter ce. travait,»dl -Ht ceflerixalui qu’on 
tfkifoit au’ nouveau Fort, dont ifr p’y avoit 
t'en dore que. desnt;BaÛie|isrde -faits ^toutes 
Troupes*, à Péierople de leur Général , 

1 *1*0 ica 6 . d ilpofé es, à* fç bien défendre , en cas* 
que les Hollandois voulurent fair;e v guelque 
è.dftfeèfl te, & le Gouverneur de fon côté ap- 

G portoit 
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portoit tous fes foins , pour que toutes 
chofes fu lient .en état de feûtenir une atta- 
que; car Inexpérience lui avait fait connoî- 
tre que le courage étoit quelquefois con- 
traint de céder, à la force. ^ 

• On a fçû qqp- pendant les Guerres paffées, 
les Hollandoif. avoient pris, Pondichéry , 
que la Garnjfqn , à l’exemple de fon Chef, 
s’étoit défendue avec beaucoup de couragcy 
• & que fa Majelîé ayant été informée déjà 

valeur & de la prudence, doot Mr. Marna 
avoit conduit toutes rhofe$, malgré la pert* 
de cette Place,, l’avoit honoré, de la qualité, 
de Gouverneur, & qu’Ellq >l’a,.fait enfuit* 
Chevalier du Mont-Carmel, 3 , 

! La grande chai eur qu’il fait dans les Indes 
& le peu d’oçcupation qu’o^-y a , fait,qu«î 
fouventon ennuye* no^s femmes d’une 
trop grande yivacité pour ipener une ;i yi*> 
oilive; & comme le flegme n-eft point pô-, 
tre humeur dominante, c’eft.pqur cette r&i- 
fbn qu’il faut que nous ayons toûjours quelrj 
que objet occupe nôtre eferit. 

On pre^.beauçoup d^itMc^ de caffé 

dans ce l’on & J’^tre y font à 

trés-bon marché, le caffé ferfert le matin ,, 
& on prendi ordinairement le thé, fur les^ 

• - quatre 
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quatre heures après midi. La chaleur ex- 
ceffive qu’il y a depuis que le Soleil eft 
monté jufqu’à la derniere période de fon 
élévation, aflbupit fi fort les fens, qu’ou eft~ 
obligé de faire tous les jours la méridiane. 

Pendant tout le tems de mon féjour, je 
ne manquois point à faire ma cour a Ma- 
dame la Gouvernante; & quoi qu’elle fût 
d’un âge un peu avancé, je me faifois un 
vrai plaifir de jouir de fa converfation : 
dés le matin après la Meffe j’allois prendre 
le caffé, & le foir après la méridiane je ne 
manquois pas d’y aller prendre du thé : il y 
avoir toûjours chez elle bonne compagnie, 
& on palfoit le tems fort agréablement. 

Le lixiéme de Février on tira le coup de 
partance . Je pris congé au matin de Mr. 
& de Madame Martin , & des Officiers , 
& enfuite je' m'embarquai dans une Dingue 
pour m’en aller au bord du Vaifleau. 

Le coup de partance avoit été tiré dés la 
pointe du jour ; & quand un Vaifleau eft une 
fois à la voite, on -n’attend plus perfonnc^ 
auffi tous nos Officiers n’avoient pas man* 
que de Ce ranger de bonne heure : car la 
crainte (fétrë^ obligez de reftfrles avoit ren* 
dus diligetfc. 

G 2 On 
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On tire de Pondichéry dé très-belles toiles 
de cotton blanches & peintes. ' Les toiles 
peintes qui font les meilleures qui- viennent 
de- Muiulipat&n • ont une qualité differente 
des autres, ‘Ce quMes fait aùffi effimer beau- 
coup plus':c£r'le fil en eft meilleur, & plus 
on lave cette 3 tOilt, plus la peinture devient 
bel le y celles 3 qui en approchent davantage 
font celles de Madrafpatân j l’eau contri- 
bue beau c<Wïp a rendre; une teinture bonne. 
Car les toile» peintes qu’on fait à Pondi- 
chéry f quoi’ que meilleures que celles qui 
ft fabriquent ta Bengale , - font toutes diffé- 
rent«sde ; l'a- bonté de celles desMoiuIipatan, 
à cependant *les ouvriers fe fervent des mè- 
mès drogues. 3l , rc'Iqno c:ô îffl* 

--PlülièuTS dès Officiers de Rbndichèry Vin- 
rent nous ‘conduire jufqu’à bord : après que 
nous eûmes dîné, on fit la revûë de l’E- 
quipage, & IU ïèvûë faites ‘liôùS bûmes à la 
fanté de^Mv^ & de Madame îa Gouvernan- 
te, •& les- uns aux autres ; ,fi oft n’oüblia pas 
auffi dè bôirè! celles dès deux Demoi Celles, 
qui avoient’> pafïè far le V àiffeau ; fi-tôt que 
notfs eûmes bû lès fànteà v ces Officiers pri- 
rent congé de nous & s-èmbarquérent dans 
leurs Dingues pour s’en retourner cheî eux. 
fcc • q 3 Comme 
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Comme nouÿi fl’»vions plumons Demoifel- 
ks, ils n’euregitv pas. tan,t ; derfegrçi' à nous 
quitter qu’il* «v^ienreu ci devant. Les Da- 
mes poirédent .-en, eiies' niâmes :Çant de char- 
mes , & nous $voos une incitation li na- 
turelle pour çe. beau (éxe r que. difficilement 
pouvons nou.s ; féliftef à (ef attraits. 

^ôi-tôt que les. J>in.gucs eurent gagné le 
large, nous 4 appareiller, 

-prîmes copgé du- Fort par, neuf, coups de 
carton ; mais- lp ?çnt qui nous étoit con- 
ifère, nousjjbHftça de refteç. iufqu’à deux 
bçpfgs tiu maria, J Pondicherj vient or- 
diftèFementfihaqne jour uos vent/de, nier fur 
Us trois à quatre heures du fyjr?» qui refraî- 
chit beaucoup l’air , ce vent fe ^change en- 
fuw^ .au m?ninS Ç*eft- h'.-. tôt que 

nops> l>ûmç.s^qpgs nje maqqeâæes pas d’en 
PÊP^r* 'va . - . •- s. 

*>. Pepuig le : /§Rti^me ,d«j mpi« de Février 
ju^u’au dix iéçn e nous çû.mes^Ua petit frais, 
& fur ; les deujs jheures après ^midi Je vçnt 
s’angjneiHaQ nous palfâmes, futiles; tix beti- 
rtjÿodft ,foir 4>arjla hauteur d£j|Iftftde Cei- 
lan.. c DjepèsJ’qnziéme jufqa’ap ; - feiziéme 
nqas eùniçspkQïi frais , & du üfôziéme a» 
dix - fçptiéjafi-jiôus paillmes la Ligne avec 

G 3 bon 
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bon vent: le treiziéme nous avions vû aü 
Sud un Vaifleau Hollandois qui faifoit route 
au Nord*Oueft; mais nous n’avions pu lui 
parler. 

Le dix-feptiéme le vent continua d’être 
bon, le dix -huitième il calma un peu, le 
dix -neuvième nous eûmes plulieurs grains' 
qui nous donnèrent gros frais, le vingtième 
& le vingt -unième bon vent: mais fur les 
dix heures du foir il vint un grain du Sud 
quart de Sud-Oueft, où nous avions le cap, 
c’eft à dire, du côté que nous allions, le- 
quel fit beaucoup travailler l’Equipage. Le 
Capitaine qui eft un homme vigilant, craig- 
nant qu’il n’y eût quelque ouragan, jugea 
néceffaire de faire fonnerle toclin, pour fai- 
re monter tous les Matelots f qui paflérent 
toute la nuit à la manœuvre.- 
11 faut beaucoup d’ordre dans un Vaifleau, 
ét fans cet ordre il feroit difficile qu’il 
échapat du ^naufrage. On divife l’Equipage 
en deux parties égales, la première s’appelle 
tribord, c’eft à dire^ du côté droit , & la 
fécondé bas - bord qui eft du côté gauche . 
Chaque journée eft diviféereh fix quarts qui 
font chacun de quatre heures, la partie de 
tribord faic le premier quart , c’eft à dire , 
~ veille 
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veille pendant les quatre premières heures, 
& celle de bas-bord le fécond, & ainli ces 
deux parties veiltent'fucceffivement. - 

Pendant chaque quart il y a toujours uft 
Officier qui' a le command-eïrrctû^ *uh Maî- 
tre pour faire travailler l'Eqnipag^ -fin Pr- 
lote pour gouverner ie Vaiiïeaa,V ; & un li- 
monier pour manier la bare 'q<m fait -agir le 
gouvernail. LeCapîtaiire n’àyo-i Ht de quarts 
réglez, il ne veille qu’aurant qb’ii4ui' plaît 
& qu’autant qu’il le juge à pfcvpnsr', mais fh 
a infpeâion fur tout le Vaifl'ea», '-&? |Üet*- 
fonne n’a vûë fur lui : ce feroiVun vérita- 
ble plaîfrr de voir tous les moûvemens -que 
fait l’Equipage par un gros terris-, fi -le dan- 
ger n’ôtoit celle fatisfaciion on voir cou- 
rir, les uns fur le gaillard de derrière, les 
autres fur celui de devant , une par tife tient 
fa manœuvre en main, l’autre monte tantôt 
au haut des mats pour mettre une poulie-* 
tantôt fur les vergues pour-ferderdcs'YoiHîS! 
Enfin , on ne voit que mon ter & jeté fçendre; 
tirer & nouer tés cordages f fb*o 
Lors.qu’dn eft e~n danger, it n’y a nivent£ 
ni pluye , quiréxclnpterirti: Matelot , if faut 
■qu’il marche aa-ptemter camitiandement-dîj 
l’Officier du quatE qrordist ôtre^fefenti 
?i. G 4 & 
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& même un Capitaine vigilant n’y manque 
jamais pour donner fes ordres au Maître de 
l’Equipage qui les fait auffi-tôt éxécuter. 
Ce Maître avec une grande barbe, & qui 
eft ordinairement fort crafleux, tient d’une 
-main une verge & de l’autre un (iflet , l’ua 
lui fert de corps & l’autre de fouet pour fie 
faire obéir .' j , '* ^ 

Le vent eft quelquefois fi impétueux, 
qu’il emporte quelques • uns ide ces pauvres 
miférables Matelots , lefquels on ne peut 
fauver : car alors la mer eû ii agitée, 
qu’aufiî-tôt il eft englouti dans les flots, & 
le VaiflTeau eft fi tourmcDté , qu’on ne veut 
pas . s’expofer à périr tous pour vouloir, en 
fauver urx ; «’eft pourquoi on prend bien 
garde qu’un Matelot ne s’enyvre, quelque 
beau tems qu’il falTe: caron fçait que 1» 
vent n’a point de certitude 1 * & qu’ainft l’on 
doit fe tenirj toû jours fur fes gardes. ,t o:. 

Le vingt-deux & le vingt-troifiéme nous 
eûmes trés'bon frais ; & nous eûmes le cap 
en route, c’eft à dire, que nous fuivîmes 
nôtre route; Le vingt-quatrième gros vent 
contraire, ^le vingt-cinquième la lame étoit 
fi grofle , qu’elle empêçhoit inôtre VaiflTeau 

de faire fa route ; le vingt* fiiiéme lè vent 

• - » 
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fe rendit plus Favorable , & nous prîmes 

hauteur, & nous nous trouvâmes -par le 
Seizième degré Sud. • '-o3'C 

L a latitude' eft très - facile à connoîtrè; 
on fe fert ordinairement d’une flèche, far 
laquelle font marquez lesdegrcz; & ponr 
la trouver il faut fçavoir le > quantité du 
mois où l’on eft, & combien en.cejour- là 
ou a de déclinoifon de Nôrd ou debud, 
le tout feloirla partie dans laquelle on eft, 

& en fuite par une addition -ou une fouftrac- 
tion , on connoît de combien ou eft éloigné 1 
de l’Equateur^b ^ ; 

Pour la longitude on ne la fçait que par 
eftimation, & fi l’on avoit,pû inventer quel- 
que moyen pour la connoîtrè , aufli facile- 
ment que la- latitude, on fçauroit toûjours 
précisément l’endroit où l’on eft, il y auroit 
beaucoup plus de^plaifir à navigec & beau- 
coup plus de* certitude dans la navigation; 
le.Pilote chaque.quart éxammevie chemin 
qu’il a pû faireÿ & fuivanccfba eftime il 
juge lesdegrez quîil peut avoir fait, de par- là 
il conclud s’il doit bientôt arri vée ou non, 
cependant al fc trompe Souvent £)icar les 
courons empormnf quelquefdis fon Vaifteau, 
tantôt à rEft.dk tantôt à l’Oueft;c’eft pour- 

G s quoi 
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quoi le fagc Pilote éxaniine ce qu’il doit 
donner la dérive, & par la longue expérience 
il connoît où doivent porter les couransdu 
lieu où il eft. M 

Nous commençâmes à courir l’Oueft , & 
depuis le vingt - (Tx jufqu’au premier Mars 
nous eûmes bon frais , il nous mourut ce 
jour-là un Matelot Hollandois qu’on jetta 
dans la mer; lors que quelque Matelot fe 
laifle mourir en mer, fi-tôt qu’il eft mort, 
l’Ecrivain du VaifTeau fait un inventaire de 
toutes fes hardes <5 1 de ce qu’il peut avoir, 
dont il tient un Regiftre & de la vente qui 
fe fait ordinairement au pied du grand maft 
où tout l’Equipage eft prefent, chacun ayant 
droit d’y mettre fon enchère. 

Le fécond & le troiiiéme bon vent, le 
quatrième petit frais, nous prîmes ce jour- 
là une bonite qui nous fit plaifir à manger; 
quoi qu’on foît en mer on ne mange pas 
tous les jours du poiffon frais: car quel- 
quefois on ëft long tems fans pouvoir en 
prendre. "■ ~ 

Le cinquième calme & brume: le fixié- 
me bon frais- & brome : le feptième conti- 
nuation. Mais après déjeûné nous eûmes 
un grain qui nous obligea de carguer toutes 

J nos 
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nos voiles; nous vîmes ce jour-là plufieurs 
paillencus, desquels j’en pris un avec mon 
chapeau. Le huitième bon frais, le neuviè- 
me tems inconftant & orageux , qui nous 
força de carguer encore toutes nos voiles 
& de les ferrer. 

Le dix bon frais, mais comme nous avions 
ordre de n’arriver à Mafcarin , autrement 
appellée l’ifle Bourbon, que le quinzième 
du mois* nous ne voulûmes pas forcer de 
voiles: depuis le onzième jufqu’au treizié- 
me le mauvais tems nous obligea d’être à 
la cape, c’eft à dire, que nous mîmes nô- 
tre Vaiffeau dans une fitustion qu’il ne pou- 
voir fàire que très-peu de chemin; pour cet 
effet on ferre toutes les voiles, on laiife feu- 
lement l’artimont qu’on borde, & on poufle 
la bare à tribord ou à bas bord, c’eft à dire, 
à droit ou à gauche: de forte que le gou- 
vernail gouverne d’un côté, &la voile qui 
prend un vent contraire gouverne de l’au- 
tre en s’oppofant au gouvernail. 

* On met ordinairement à la cape quand 
un Vaifleau ne peut plus tenir le vent , & 
en panne lors qu’on veut feulement s’arrê- 
ter pendant un vent réglé. . 

■ •* -.u*:; -i* • *' -Dans 
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Dans ces parages noos vîmes une grande 
quantité d'oifeau* qu’on appelle robins cor- 
donniers ,*-qui font d’une couleur ardoifée 
& gros comme des corneilles : le treiiiéme 
nous eûmes bon vente dt le quatorzième il 
continua; à quatrë heûrevdu. foir nous ap- 
perçûmes l’Hle Bourbon comme nous ne 
voulions pas arriver pendant) la nuit, nous 
mîmes en" panne fifmes vailo à quatre 
heures du matin , dt quatre heures après nous 
mouillâmcs^tdervant S. Dtenisji 

L’Ifle Bourbon peut avoU foixante lieues 
de circuit cette lil e eft tome t rempl ie de 
très-hautes- montagnes dont une grande pat* 
tie eft inhatwtée à caufetBujtfeu continuel, 
qui eft entretenu'par des: mines de. fouftrev 
ce:feu « déjaibrûlé- prés de dir lieues dfi> 
Païs^dr la^fïîçinme eft fi haut el, que pendant 
la Jiuir ^ei Pâi vûë de trente fc cinq lieitës en 
mer. îrf’CDette^tfle? appartenait autrefois à :Sst 
Majeftéç^mars-le Roi. qui eft un Priiice qui: 
ne cherche que .1 Avance raept dt-fes fujers 
a bien voulu l’accorder à Mrs. de la Com- 
pagnie, qui y cmt prefentdmierit yn Gouver- 
neur avec:deoiJOffiçifits.ioq nj \ no •; sut 
? Les Va&Felux . de laiCdttipagnie' y vont 
©rdinafreojeat selâcher en revënant des Indes. 

. On 
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On trouve dans cet te J fie de très bonne Eau, 
de bonnes Volailles r de* Bœufs, des Vaches, 
des Cabrits, des Sangliers ^grande quanti- 
té de Tortues de terre qui fontutnés-bonnes 
à manger: ces Toïtuës font très *proprer 
pour fervir de rafraîchiffement-ù un Vaif- 
feau , & entr’autres de long cours où l’eau 
eft beaucoup à ménager : car on ne peut au- 
cunement boire de celle de lamer* Il eft à 
remarquer que ces tortues font jufqu’à deux 
mois fans boire ni manger, & qu’elles n’en 
valent pas moins. 

Il y a dans les montagnes une trés*grande 
quantité de gibier: on y trouve quelques 
chevaux fauvages dont les Habitant en élé- 
vent pour leur fervice; on y trouve suffi 
des lacs remplis d’une quantité innombrable 
de poifton . Dans les montagnes habitées 
on y recueille du bled qui fait de très - bon 
pain , des légumes , des herbes potagères ; 
& on y trouve des dartes, des bananes & 
d’autres fruits qui fe cueillent dans les 
Indes . ~ ' t. J olnov r-'* 

* 11 n’y a point de vignes dans tcetteTlle,; 
mais fi on y en portoit, eiles y. viendroient 
facilement: car l’humidité nel’-empêcheroit 
pas de venir, <£& la terre y r eft très - bonnes 
t-O . Les 

» ' 
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Les Creols de cette lfle font une boiflon 
qu’ils appellent francorin. Cette boiffon fe 
fait d’un jus qu’ils font fortirdes cannes de 
fucre qu’ils preïïenr pour cet effet, lequel 
jüs ils laiflent bouillir, comme nous IaifTons 
bouillir le vin après qu’il eft entonné. 
Comme Mafcarin eft fi tué fous la Zone 
Torride, il y fait très chaud; mais l’air y 
eft fi fain & tout ce qui s’y produit y vient 
en fi grande abondance, & eft fi bon, qu’u- 
pe perfonnequi voudroitfe féparer du grand 
monde pour mener une vie retirée, ne pour- 
roit choifir un meilleur lieu & plus agréable 
que celui-là. 

Les premiers qui ont, .habité cette lfle, 
font des François Miûis qui s’y font reti- 
rez après avoir été chafiez de l’ifle de Ma* 
dagafeard. 

Il y a trois Eglifes dans T lfle Bourbon, 
fçavoir S. Denis où demeure le Gouverneur 
& où la Compagnie a fon Magazin, S. Paul 
& Sainte Suj&nne, lors que nous y fommes 
arrivez nous n’y avons trouvé qu’un Prêtre. 
Les Habitans demeurent au pied des mon- 
tagnes, & leurs maifons font toutes bâties 
de bois dont l’ifle eft toute remplie; j’y ai 
vû plufieurs pieds d’arbres qui avoient quinze 

pieds 
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pieds' de- circonférence , dont les Creols 
font des Canots pour aller pêcher en mer f ^ 
en les creufant feulement. 

Si- tôt que nous eûmes mouillé, nous fa- 
luâmes le Pavillon de fept coups de canon; 
deux de nos Officiers allèrent à terre faluër 
le Gouverneur, & lui donnèrent un état 
des rafraîchilfetnens que nous fouhaitions 
avoir, & jls s’en revinrent enfuite à bord 
avec lui; il y coucha & le lendemain il fit 
lever lancre pour aller à S. Paul, on nous' 
pouvions avoir plus commodément ce qu’il 
nous faloit ; nous mouillâmes fi - tôt que 
nous fûmes en rade, & le Gouverneur donna 
ordre à fes gen9 qu’on allât chercher deux 
cens tortues qu’on nous apporta le lende- 
main au foir.. ‘ b fi . 

Ces tortues fe trouvent au haut d’une 
montagne qui: en eft prefque toute couver- 
te; autrefois cependant il y en av oit davan- 
tage,- mais depuis qu’on a habité cette Jfle, 
ottmrux. beaucoup -détruit. On prétend 
qu’une tortue peut vivre jufqu’à trois cens 
ansç, mais cômme~il> n’y a pas long tems 
qu’on habite cette 1 fie, on n’en peut don- 
ner aucune certitude. Cependant on en voit 
qui ont jufqu’à hr à fept pieds: de circon- 
. «w ; férence, 
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férence, & les Habftans ont remarqt#ë que 
pendant plùïîeors années 6n*a 4 deilà‘perèe 
à çonnoître fi elles ont groffi. 

Étti&oÂ ^n tems penîftmt 5 lequel' elles 
font lèor ponte, & c’eft le Séteîl -qui couve 
leurs œufs, comme il fait des ^orttfës de trier, 
la chair en eft meilleure ^ue celles de mer ; 
pendant prés de deux mdis noos^én avons 
vécu , dont nbus^rie nous fomtpes point 
laflfez Gtant* iP y a de plaifir d’en manger. 
Une chofe aflcx digne de remarque , eft 
qu’effes font chaque année quatre mois Ans 
boire ni manger, & que pendant les huit 
Vitré#' elles font -leur ponte‘j 7 <& prennent 
de quoi Te fubftanter pour les^qnatre autre» 
mois. "* P * » * un siUj) 

Le Capitaine de fon côté qufne falfoit 
pas moins de diligence , ne manquais 
d’envoyer fa Chaloupe pour faire de Pestf, 
& le Canot à terre potir apporter des vivrïrt, 
lî-bien que nous fûmes prêts à partir le dix- 
huitième, il eft vrai qu’Ôri ne peut faire une 
plus grande diligence : il auroit même été 
néceüaire de réfter davàntage , pour donner 
le tems à l’Equipage de fe rafraîchie ,' mais 
comnte on craignoît l’ouragan qui n’avoit 
pas encore paflîé , & qui vient tous les uns 
» aux 


% 


by Google 



dan, j Ifi Indes Orientales. 113 

mz mois -de Février ou de Mers , on ne 
voulait pss relier davantage crainte de l’ef~ 
fuyep,. Tl ; |;l| V'. ! 

. Pendant le dix-feptiémei&.le dix-huitième 
il fipdes.pluyes fan^4irs9ptinuçr > ,& non- 
obftant cela nous jfqmes priées à partir au 
foir; rnais le vent manqua, & nous ne 
pûmqs fortir que le lendemain dix-neuvième. 
Le Gouverneur qui Ven étoit retourné à 
terre avec , 1 e Capitaine & quelques autres 
Qfljcjeçpj.ijeyiftî & tous nos Offi- 

ciera aufli ; nous, fegpâmes tous enfemble , 
de nous ne manquâmes pas. à nous bien ré- 
jouïr: il prit, qt^uite congé de nous, & 
Rembarqua dan.Sj&U Gnffot , & gagna en- 

fulte au large., , ;?3Î , : .. 

Le vingtième, nous eûmes bon fraj? qui 
dura juiqu’an vingt- ^^iéipe. Le Capi- 
taine qui- pijèvojoM ^Gnerre, jugea à pro- 
pp* de faire jetçer dajqs4a,fliar plufieurs cof- 
fres qui embarrafloient le^- batteries de canon : 
pour rpoi.j’^tpis réfftlu » v ftnriâer le mien. 
.Dans de pareilles occalions l’intérêt ne doit 
: point nous conduire. Nous avions cepen- 

• dant quelques Officiers qqi craignoient beau- 

• çoup , ipais leur crainte étojt mieux fondée 
qu'aurai*. été. la mienne. , ; 
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s LëVirtgt » troifléfrfe îè' vient drOiton*"* 3e* T 
vingk -quatre notis rûntfe^ calme tdtoti-bïàhc;' 
ce jour-là nous vîmes un oifeau gros A de‘ 
liTcoèleûr' d’uneVbîlîë^ôïre/lequel on 'ap- 
pelé poupoule.'L’ë Vfogt-cînq le ventfraî-* 
Chît' »1h ^eu f -& ^e-Vfirgt -^x nous èûmes’ 
bon le vin^t'- r ¥è|pt ' continuation^, & 

jfoU# : mîtdes aprë3 r mfrdr le cap à l’Ôuefl ; 
le ^rngPhuit dë tn5itié, ,i le vingt-neuf nous 
eûme* calme, 1 ’ le4rertfcei ; un bon -frais qui 
notis faifoit fair^be&côuj) de chemin, parce’ 
qûe fious avions ventlirgue. ' ' < 11 
- - Le premier Avril nous eûmes gros vent’ 
contrairé^qui nous Obligea d’amener toutes' 
nôs voilés, & dë-lnettre-bas les vergues & 
mats des perroquets ; le fécond tems ora- 
getix^ & ' vent 3 deb'dtft qui n nous obligea de 
carguer-èncore totrtëS lès voiles ,' d'amener 
bas la^graddé vergée,' pfretMre un ^ib-’è Par- 
timont & enfuite “ïdettre ;î à 1 la’càpë, ! pbtt i r at- 
tendre- un vent pFu^faVOrable. 1 C:î1 ' 3 - uC <r - 
■ Le troîfiéme noua eûmes calmé 1 ‘fif 
beaucoup rouler nôtre 1 ' Vaiffeau^S dent il 
fut beaucoup tourmenté * nous^étiôh'è trés- 
allafmer, parce que’ la mer étant •'encore 
àgîtée, & le VaiffèaU n’étaut plus foûtenti’ 
pasfes voiles, il ne pouvoir réfiftèfàla lame;’ 
1 - 1 ' Dans 
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Dans ces Çtccafions ili arrive fouvent qu’un 
V aideau s’ouvrc, & qu’on fe voit périr fans 
pouvoir y «porter aucun foulagement: car 
en plein*, mer mt Y aideau ne craint point 
tant un gros vent * qu’un calme toute plate 
après gros vent. 

, Après midi Je; vent fraîchit un peu du 
côté du Sud^& enfifi-.nous nous vîmes hors 
de danger; nous, r Commençâmes à nous ré- 
jouir, ub peu , pour tâcher, à chatterie mau- 
vais fang que noos, avions fait. Sur un Vaif- 
feau jl, : ne faut point de' mélancolie, car une 
perfaone^ui en rptendroit , ne tatderpit pas 
long tems.d tomber malade. ^ * »■ *<: > 

aj Le /quatrième nous fûmes obligez de 
prendra un ;ris eux deux huniers, pendant le 
dernier quart. Le cinquième op défit les ris 
it on ,wHt dehors les: perroquets.; Le fisiéme 
pair frais* le Septième & le huitième très? 
bon &,à minuit nous fondâmes, mais 
nous cmunquûmeai: trouver fopd, r à quatre 
beurnsidp matin nous fondâmes encore* & 
nous trouvâmes’ mnwtfi brattes ; le llende* 
rnetQ neuvième, par la fonde nousipperçû- 
meanîOir. paflè lq banc des aiguilles:; nou^ 
vîmes; fur ce banc plufieurs oifeaux qu’oa 
appelle cormorans; ces oireaui: font tous 
...;j Ha blanes, 
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blancs i ils ont feulement les deux extré- 
mitez des aîles noires. Nous montâmes ce 
même jour tous nos canons, pour être plus 
en état de nous défendre des Corfaires , lef- 
quelg pouvoient être prés du Cap de bonne 
Efpérance. .m • <.« 

i Le diriéme bon frais : & comme nous 
avions doublé le Cap de bonne Efpérance,- 
nous chantâmes après la MeiTe le 7e D<um, 
& nous commençâmes à courir le ‘Nord-, 
Oueft, au foir nous eûmes la fatisfa&ihn 
d’être très-bien régalez en féjouïflTandè d’a- 
voir doublé ce Cap : cela aida beaucoup à 
difiiper nos fatigues, & nous n’aurions pas 
été fâchez que cette pratique fût plus fou- 
vent arrivée. - J’ai remarqué que prés de ce 
Cap y on voit dans le Ciel deux marques 
blanches qui -font prés la voye laâée, que 
l’on ne voit point dans nôtre hémifphére. i 
« Depuis le -onzième jufqu’au quinziéme 
petit frais; le feiziéme nous eûme$ calme, 
& nôtre fécond voilier fe trouva perdu ce 
jour -liât on a Crû qtfe s’étant enyvré il 
a’étoit laiffé tomber 1 dans la mer : 1D noué 
mourut aufii le même jour un Matelot 
qu’on jetta dans la mer fur les cinq heures 
du foir : ’:le dix-huitième continuation. Le 

dix- 
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dfx - neuvième nous fûmes obligez d’avoir 
le Cap à l’Oueft NordrOueft : le vingtième 
nous eûmes le cap en route & nous eûmes 
petit frais: depuis le vingt-uniéme jufqu’aa 
vingt troiliéme bon frais; & nous paffâmeg- 
ce jour -là le Tropique dû Capricorne;, le 
vingt-quatrième calme, le vingt-cinquième 
jufqu’au vingt-huitième bon vent; & nous 
pafTâmes par la hauteur de Sainte Heleine , 
qui eft une Ifle fituée par le feiziéme degré 
Sud ; laquelle appartient aux Anglois., & 
e’eft dans cette Ifle où leurs Vaifleaux vont 
relâcher en allant aux Indes. , , • 

Depuis le vingt- neuvième jufqu’au qui* 
trième Mai nous eûmes bon frais, & nous 

• - — t 

paffâmes ce jour-là par la hauteur de l’Af- 
cenrton, qui eft une ifle fituée par le huijié* 
me degré Sud , mais comme il n’y a point 
d’eau, les Vaifleaux n*y E vont que quelque- 
fois feulement, pour y prendre des tortues 
qu’on y trouve en abondance, mais ç’efl; 
félon la faifon : & comme nous étions cjans 
le tems que ces tortues vont à terre.,., 
aurions bien voulu pouvoir aborder cet, te; 
Ifle pour;en prendre ( quelques -unes , jm*is 
nous ne^pqmes la découvrir* quelque dili- 
gence que. nous 0 . G* 

c J. H 3 Dans 
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" Dans cette l fie il y a une lî grande quan- 
tité de gibier, qu’on le tue à coups de bâ- 
tons. On y trouve àuiTt des cabrits, & même 
de-là on prétend qu’il y a eu autrefois de* 
Habitans . Les tortues qu^tt trouve dans 
cette Ifle , viennent de' la! mer, & ne vont 
à terre que pour y faire leur ponté: la ma* 
niérede les prendre éft d’avoir deux ou trois 
hommes , qu’on fait coucher fur le fable au 
bord de l’eau fans faire de bruit ,“ en atten- 
dant qu’elles fortent de la hier pour aller 
faire leur ponte dans le fable, dans lequel 
elles font un trou où elles laiffeftt leurs 
Oeufs qu’elles couvrent de fable, & enfuite 
le Soleil les couve. ^ 

Si-tôt que ces tieuft font éclos, les petits 
S’en vont à la mer, inais la grande quan- 
tité d’ôifeaux qu’H y a, en dévoré la phi* 
grande partie: lors qu’on a vû donc palfer 
le nombre de tortues qu’on fouhaite avoir , 
ou doit s’avancer un peu pour les prendre, 
& â mefure qu’on les trouve fl* faut les 
fôdYher fur le dos; afin d’avoir lé tems de 
pdùvoir les embarquer dans" là Chaloupe . 
C’eft aux mois d’ Avril & de Mai 'qu’elles 
font leurs ponws,Wainlî c’eft dans ;ces feuls 
mois qu’on doit aller les prendre.-' 1 v 

- mi -J» ^ 
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- Le -ÆJiéme üQUSMCo'mmençâmetf à .rofr 
-!*étoile du Nord, & nous eûmes hon/frais 
jufqo’au «neuvième ; far le midble ventadi» 
.roinua, &- fur la minuit nous partîmes la 
Ligne. Le dixiéme petit frais, le onzième 
^tantôt calme, & tantôt; orage, dontsni&tre 
Vaillèau fut beaucoup tourmenté^ tfe doq- 
f z.iéme & le treiziéme^ calme «St pluye : çette 
pliuiyc .fit plaitir à nôtre, Equipage, & Jes Ma- 
.telots ne manquèrent pas d’amarterdb i’eair: 
car dans :un;VailTeau< elle ell réglée, & cha- 
que Matelot n’en a.jqu’une pinte par^oon, 
.même quelque chaleur qu’il fafle orijeô^on- 
tr.aint~.de. s'en contenter. i.rnm m oo 

, ; Cfeft .une trifte vie que celle qne.'iàéne 
on Matelot v lors qu’il eft en mer, & lixr'lout 
au, retour, d’un Voyage de long couors^ où 
les munitions font toutes corrompues. 

Tous des matins un.Maître- valet diftïibup 
.pour chaque plat une pièce de viande poqrip 
de fel, Cept onces de pain à demi ronge de 
.vers , & la tierce partie _d’un demi ^feptiçjr 
.d’eau*de-vie mefure de Paris, à dîné,ap>tant > 
& à foupé de même avec autant de paiq. 

Le quatorzième jufqu’au feiziéme nous 
eûmes petit frais, cependant le dix-feptjdjqp 
: lc vent fraîchit , le dix-huitième il diminua, 

H 4 depuis 
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depuis le dix- neuvième jufqu’au vin£t-unié- 
œe nous eûmes ■ ben frai s le r v in’gt- deux î‘é- 
me fur les dix heures du foi r nous mimes 
à la cape, crainte de rencontrer une roche 
qui eft par le treiziéme degré' Mord, moq 
Le vingt - fixiéme & le vingt - feptiéme 
petit frais; pendant le .vingt<huiriéme;âHe 
vingt- neuvième nous eûmes plufieurfc .grains, 
&fuivant Teftime nous avions, pafiè. le Tro- 
pique du Cancer : le trentième nous eûmes 
bon frais, & nous trouvâmes la mer toute 
couverte de goifmond. n ' 

Le dernier Mai continuation , & nous 
commençâmes ce jour-iàpè blanchir nôtre 
VailTeau & à le peindre, de 'mettre :feri Jétat 
le Canot & la Chaloupe. Le premier dr le 
fécond de Juin nous eûmes petit: frais ;cle 
troiiîéme vent d’Oueft le Cap av Nond- 
eft * Nord ; le quatrième pétit frais j le 
cinquième bon vent *jufqu’àu hnitiémé, le 
neuvième & le dixiéme Continuation. Com- 


me nous ignorions la Guerre & que nous 
la doutions, nous fouhaitrons beaucoup de 
pouvoir aborder quelques Iffes des Açores\ 
pour en apprendre des nouvelles* mais nous 
n’en pûmes découvrir aucune. 

.. . >. » ' • -—-i -*•- ■ T-rf» 
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>V Le»«n2iéme nous eûmes, vent d'Ouefb, 
St le douzième nous.apperçmries un- Bâti- 
ment Anglois Aauquet nous i mutions bieh 
voulu parler, pour apprendre de* nouvelles 
pofitives de l*~.Goe*re .»i A cet effet nous 
mîmes le cap ddfftss y & comme il fai fuit 
itoûjours voiles, nous lui tirâmes. tm coup 
d'afiTurance & mîmes Pavillon Françoisf; 
il répondit iair coup de canon que nous loi 
avions tiré, mais il ne mit par fon Pavillon. 
%Ce procédé nous fit juger que nous avions 
la GoerTe, & noos connûmes à fa mâture 
que c’éroit un Anglois; ; nous lui tirâmes 
encore un coup rd'aflup-ance , mais cdmrtfe 
il fuyoit toujours fans: népondreS nous ldi 
donnâmes chaiTe deprnis'titois heures jufqu’à 
la nuit'alofe^ A fur les fiept heures, nous 
•laixirâmes à baie un coup de canon de dix* 
huit. f£»e calme nousLempécfiai dé-pouvoir 
le joindre, dqnt.il fut bien~r heure** ? car 
nous l'aurions pris . Nôtre «fléau .mar- 
chait beaucoup. mien* que lui—; , a i 
' Le irehtésne le;. vent fraîchit un peu* 
depuis :J 'aube du matin jufqu’ à celle du foie. 
Dans un Vaitfeau il y a toûjours deux Ma- 
telots à la découverte, & fur tout en xetns 
de Guerre ÿ.leu que l’on craint queiqg’acci» 
ti H s dent. 


* 
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,dbnt r . 'tVés le matin on regarda de, fous 
-éôtez-ifi on ne découvriroit point le petit 
JMniment à qui nous avions donné la châtie; 
il s^’étoit fi bieniéchapé de. nous >, que nous 
«ne te vîmes plus, mais fur les onze heures 
mous en apperçûmes un autre petit; fi -itôt 
<que> nous l’eûmes découvert, mous mîmes 
.Pavillon de fa Nation & nous lui donnâmes 
«châtie. Comme nAfre Varfifeau jmarchoit 
■mieux que lui , nous ne fumes pas long 
étems à le joindre , & furies trois heures du 
foir le Capitaine fût obligé de venir à bord. 

Ce Bâtiment avoit été rançonné par un 
-Vaitieau Dieppois qui s’en alloit à Terre- 
Neuve; mais pour, lui, il faifoit fa route 
pour Virginie, & c’eft de lui que nous ap- 
prîmes la Guerre i Le quatorzième & le 
quinziéme nous eûmes bon frais, & le dix- 
leptiéme le, vent diminua ; fur la mi - nuit 
t>n fonda’ fans trouver fond. Depuis ledix- 
•huitiéme jufqu’au vingtième . nous eûmes 
bon frais, & fui vaut la penfée depluûeurs 
de nos Officiers, nous devions être à terre: 
c’eft pourquoi on fonda encore au-premiet 
quart; de parce qu’on trouvoicla mer chan- 
gée i, on fonda aulfi. au troifiéme< fans pou" 
voir encore trouver fôndi . Si MdOeurs de 
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là Compagnie. fouhaîtoieirt apprendre nôtre 
arrivée , nous fouhaitions encore davantage 
d’arriver à bon PortJ* j - : ' .'i . • s 

Le vingt deuxième lèvent fraîchit un peu^ 
St fbr les dis heures du matin, nous.apper- 
çûmes unCorfaire Flefllnguois, lequel pour 
nous mieux tromper' mit d’abord Pavillon 
François ; il fit plufieurs manœuvres fcjue 
nous firmes au ffi , & pour lui faire connoî- 
tre que nous ne le craignions point, nous 
l’attendîmes long tems , & difpofâmes tou-* 
tes chcffes pour nous défendre, t n 
. J’avois ohôifi'un boucannier , un fabrej 
deux piftolers, & j* avois déjà un gargouffrer 
à la Peinture. t t r > :ôrr*î 

> Nous faifions les braves . Ce Cbrfaire 
mar choit beaucoup, mieux que nous, & com- 
me nous ne pouvions pas nous parer de luî^ 
nous payâmes d’effronterie, & nous fifmes 
bien': car^à cinq heures Se demie du foir «1 
étoit dans nos' eaux à r la portée du canon 
de dix* huit, nous avions eu foin dépein- 
dre nôtre Va ifleau , de le .tenir très-propre, 
& nous lui 'avion s mis un Pavoys comme à 
un Vàififeautde Roi : c’eft pourquoi nous ne. 
paroiffions pas Marchands âc encore tnoins 
un V.aifleau de long cours, 1 : si 

x* Comme 
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c Comme nous paroiffions beaucoup plus 
forts que lui, & craignant lui même d’être 
pris, il fe détermina à nous lai fier conti- 
nuer nôtre route, dont nous ne fûmes pas 
fâchai : car un Equipage au retour d’un fl 
long voyage, eft fi foible, qu’il n’eft. point 
en état de foûtenir un abordage. On efl fl 
mal nourri dans un retour, & on pafle par 
tant de dîflféréns climats , qu’il faut être 
d’une bonne conftitution pour pouvoir y rér 
fifter. j.. ;• . . .r . ^ 

Souvent je me fuis vû fous la Zone Tort 
ride, tantôt dans un fi grand afloupiflement, 
que je ne dcmandois.qu’à dormir, & j’étois 
tantôt dans un fi grand abattement dr j’at 
vois de fi grandes douleurs de tête, qu’à 
peine je me connoiflbis, tant j’avois de foi- 
bîefle. -■ -jfr . .•••• : 

^ Ce Corfaire néanmoins tira pendant toute 
la nuit des coups de canoude tems en tems, 
pourappeller fes camarades, mais Dieu qui 
dans tout le Voyage nous avoir favorrfé de 
fa proteâion , .nous envoya un vent, qui 
sous fai foi t faire quatre lieues par heure ; 
j*avonë;que du Voyage nous n’auoû.s ..point 
encore fi- bien marché * tant il eft;vrai que 
le Seigneur fe fait.fcotir quand ü lui. .plaît , 
wnii'.oD & 
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& fouVént pour fe faire cbnnoîtré pins ma-I 
Bifeftement, il attend les occafions, ou il[ 
en fafi naître* Nous marchâmes donc très-» 
bien pendant toute la nuit, &le lendemain 
vingt- troiliéme nous fondâmes fur les fepfr 
heures du matin; nous trouvâmes foixanta 
braffes , deux heures après nous fondâmes 
encore , îêrnous n’en itrouvâmes que qua- 
rante : mais fur les onze heures nous apper- 
çûmeS la ttrre, & fur les quatre heures du 
foir noos* mouillâmes à Grouais. .•! .'va 
* Les terres de Bretagne font très - baffes ) 
c’eft pourquoi on ne les. peut voir que da 
prés. Jd luiffe à penfer l’extrême jojrê 
qu’une telle arrivée peut eau fer. Le plaifîc 
de fe Voir â la fin d’une fî longue & fi pé- 
rilleufe Campagne , & celui de revoir .une 
chère Patfcte, eu font des preuves afTezphm- 
fibles . n ■ 1 - » 

» Si-tôt qtte nous eûmes mouillé nousti- 
râmes: un coup de canon pour appeller lë 
Pilote Gauthier ; leDireâeur pour laKîoyaf 
le Compagnie f vint dés 4c foir à bord & f 
couchai*: ice fut de lui què inous apprîmes 
qu’il n*y avoit pas long tems que la Flotte 
Ennemie avoit paru devant Belle - Ifle , de 
:*• , uyj £ yu.ij..., c iiu cp ujîû .. l’Hiûoire 
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I-Hfftort'e du Curd deGrouais-^fvee toutes 
les femmes de ftm illé: il eft, vrai- queilors 
qo?on:>ine la racoota^je la Crus Sabord fa-* 
buleofe; mais lorsque je fus informé de la 
vérftéz, j’admirai, cette -aâion , qui doit pouc 
toûjours ternir 1* gloire que les Ajoglois fe 
font autrefoir aquifiçs i. j.i nji S 

Dés le lendemain nati, matmyslç Pilot© 
Gauthier n? manqua pas de tvenik à bord; 
&jious appareilllmes à' mi-flot vnous faLuâ- 
mes le Fort en entrait à Port-Dputs; mais 
çemmé le veut létoit contraire ^ nous' ne 
pûmes, aller à i*Qrieh tri c’eft pourquoi nous 
fmnies obliges die môutller à la rsde; fi nous 
n’cufijans pas ccaiat gla^Ffofte ieBQemieÿ 
bous eu Ifion s attendu un vent plus,favora« 
Mejpoiir entrer mai ad I n’y> ai( oit ^ d’ap*r 
paneqcc.de rifqutTquct YailTeai avoir 

efluyé tant de rifques. 

-'Sur les quatcerFeitres' du foif jepié&arquai 
dO Y^ÈSequ ,-&cqommfidbÿ avoir, long,; tente 
qneoje o’avoi? ma&hd fur tjer* q; mes pieds 
lyoCcmnOifl'Qieütaiplûî qufc-lq ftlaucper flot- 
tent ‘ ma vivacité s-’oppofa d’abord au chan- 
çelbïmefrt que jtétpis, obligé dfrffairp'tà char* 
<jïte f paft m ai â enfin? je fus cç>utr«iot;>jeÆé^ 
dct.- i.C’eft ainfi qu’on s’habitue à tout, & 

pour 
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pour venir à bout d’une ' chofe quî' pafoît* 
d'abord difficile à no$ fërts , pour en' -fur-* 
monrer plus facilement les difficultés 
faut commencer par fe rendre maître dé* : la r 
volomé^Tcàr c’eft foüveht par là qu’on- 
vient mieux à boutf* dé 1 ^cë qo'oa centre- 1 
prend . 

Le lendemain ma première fortie fut 
d’aller remercier Dieu ,de la £race qu’il 
m’avoit faite d’arriver à bon port*;* J’ai fi 
fouvent fenti des effets de fa bonté , que 
dans les plus grands dangers j’ai toûjours 
eu en lui une entière confiance ; c’eft une 
confolation qu’un chacun doit prendre, 
fur tout lors qu’on eft dans l’adverfité, 
mais c’eft fouvent *ce qu’on ne pratique 
guère , car ce font nos fens qui ordinai- 
rement nous gouvernent & non pas la 
raifon . 

Afin de me rafraîchir un peu , je reftai 
quelque tems à Port-Louis, & pendant 
mon féjour je me difpofai pour m’en re- 
tourner à Tours. Si-tôt que nos Matelots 
furent débarquez , ils n’épargnèrent rien 
pour fe bien réjouir: le meilleur vin & les 
plus fins morceaux ne l’étoient pas allez 

pour 


Digitized by Google 



“*• v ° 

(* # £ * 

ppurepx :,car tels ijwçeffd^u» igno- 

ré; les veilles , r fes pqin^esa les intrigues 
d*<un j>ér<; ou d’ut) ayeul, jpesjnfenfez con- 
fommoient fans ménagement ce, qu'ils 
aboient gagné avep beaucoup de peine & de 
fatigues pendant jdiiÿ huit mois . r y M ; . . 
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REMARQUES 


SUR 



i 


LE SUJET 

DE MQN VOYAGE. 


Uelque éloignci que nous paf 
toilîmns d’une chofe, la com- 
plâifance nous fait fouvent en- 
treprendre ce que quelquefois 
nous ne ferions pas , & cette qualité ne fe 
fcroit pas rendue fi abfoluë fur nôtre efprit, 
fi elle ne s’étoit pas introduite parmi le 
monde pour un devoir: ce fut elle qui 
m’engagea au Voyage des Indes Orientais.’ 
Car le plaifir de voyager avec dçux Demoi-» 
Telles l’emporta fur toutes les raifons qui 
pouvoient m’en détourner. 

Je fus à la vérité quelque tems à balan- 



cer ma réfolution; mais fi-tôt qu’on m’eût 
mandé qu’une autre Dçmoifellç dcvoit faire 
i 1 le 
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% 

le Voyage avec nous , je ne m’oppofai plus 
aux perfuaiions de ma couiine. , i' 
Cette perfonne avoitdes manières lî hon- 
nêtes, & on obfervoit dans fa phifionomie 
une (T grande fageile, qu’en la voyant on 
avoir pour elle beaucoup d’eftime; & com- 
me elle avoit l’efpritbien fait, il ne fut pas 
difficile ma couiine de lier avec elle jine 
étroite amitié . Comme un VailTeau 
jlr-y sMrés-peUjd’occupation , & qu’on n’y 
wouve du divertifl'emenr, que celui qu’on 
fe formç.,„& que d’ailleurs les gens de mer 
ont ordinairement des manières fi groffié- 
res,qu’eUys ne s’accordent que difficilement 
à l’humeur des Dames , qui n’aiment que 
ce qui fympathife , & que ce qui répond à 
leurs belles quplitet;, ce$ deux perfonnes fe 
trouvèrent davantage obligé de vivre tou- 
tes deux en bonne intelligence. 

! Pour moi, comme >e n’avois alors fré- 
quenté aucuns Marins, j’eus beaucoup de 
peine, à fouffrir leurs rufticitez, & à réac- 
coutumer à leurs manières qui furprénnent 
les perfonnes qui ne les connoiftent pas £ 
& j’y jétôis fi nouveau , que, je prenois leurs 
careffes pour de9*dnretez, & leurs honnêtetés 
pail'oient chez moi pour des malhonnécetcz* 

i Dans 
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Dans cette fcnéprifcj'aurois fend un vé- 
ritable chagrin, ‘frie plaidr d’être auprès de 
deux belles p&fonnes, ne m'avoit dédom- 
magé des peines que je fouffrois, de ce que 
mes honnétetet de ma déférence, que je ne 
leur accordois que pour tâcher à les gagner, 
étoient li mal reçûës. 

LaDemoifelle qui pafloit avec nous con- 
noifToit ce cara&ére farouche, elle remar- 
qua aifémeut que. ces mauvaifes manières 
me touchoitnt fenfibleinent, & que j!étois 
•peu accoutumé à cette façon de vivre. 

‘Ce fut donc cette Demoifelle qui voulut 
bien m'avertir de l’erreur où j'étois, & qui 
m’enfeigna la manière avec laquelle je dé- 
vots vivre avec ces perfonnts - là ; comme 
«Hè avoit été élevée fur un Port de mer j 
ellfe les connoiftàit mieux que moi , anffi je 
ne manquai pas de profiter de fon avis & 
de fon inftruâion ; au commencement j’eus 
de la difficulté à me vaiocre, de j’eus befoin 
des leçons >de cette agréable personne, pouf 
fupporter plus facilement les violences que 
je meftlfôis ; rien n’adoucit tant nos pei» 
nés, que Ta coafolatton d’un objet dont H 
prefencc fait plaifir; on oublie l’amer tu mf 
qu’une autre pourrait même augmentes , 4fc 

la on 
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qu’on fait .point d’attention à la répugnance 
on fle auroit dans un autre tems. 
-rrPeoi.peu je m’accoutumai ii bien à cet- 
te manière ruftique, que loin de ne la pou- 
voirfouflrir-, je pratiquons quelquefois fans 
réflexion -Cette grofliéreté , pour laquelle 
j’avois eu tant d’antipathie, & pour laquelle 
j’avors tant travaillï fur moi-même. 

- iainfi qu’on s’accoûtume à toutes 

chofes, <5c qu’en faifant réfléxion fur cette 
niatiéjre^ j’ai connu l’obligation qu’un cha- 
cun avo,it de veiller continuellement fut 
fou»- même, .& combien, on devoit prendre 
garde au cafaâére des perfonnes qu’on fré- 
quenif-j car- quelque bien fait que foit un 
^fpric^ pveeles mauvais tôt ou tard il 
^’écarte^du-bon chemin* & fa droiture ne 
Je foûtient que pendant quelque tems, ou 
feieBteUeiue fert qu’à le faire plus facilement 
rentrer m lui-même* 1 i 

r. Jecfrne jfoilve obligé =de dire que l’induc- 
licmjque je.viensde tirer ne regarde aucune- 
ment Jçsjpetfonnes de la Marine : car pour 
leu? rendre la juftice qui leur eft dûë, s’ils 
ibnti^rqâjdrs , on- -trouve ordinairement 
parmi .cul beaucoup plus de bonne foi, que 
f!armi.j?lu%urs: de : ces perfonnes polies* 
r.o xi les- 
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lesquelles Be fe fervent fouvenrde leur po^ 
litefle,' que pour mieux aveugler les autres; 
mais cette induéfion n’eft que pour faire - 
connoître la facilité de nôtre efprit; afin 
d'engager par là un chacun à unè continuel- 
le vigilance. v • ,v.î .:! . : ! — -■ v 1 

• On ne doit donc point s’étonner : de cet» 
te grofiiéreté, ni me blâmer de ce que j’en 
parle avec tant de liberté : l’air groflier 
qu’on refpire fur la mer , & la manière ai*? 
fée de vivre qu'on mène fur les Vaiffeaux* 
y contribuent beaucoup, & la -plupart des; 
Marins ne fe piquent que d’ay&irde la droi- 
ture . n :>■ ï -* 

Comme il n'y avoit que la complaifaicft 
qui m’avoit porté à l’ entreprise du Voyage*; 
il étoit jufte que je liafie (bciét.é avec ces. 
deux DemoifeRès ; cg fut un droit que je* 
ménageai fi 'biéh’ qu’il ne fut point troublé, 
& tous trois nous ménageâmes ft-^bien lof 
tems pendant tout le iVoyage , que nous* 
l’avons paffé très * agréablement : loin - d’a-t 
voit dieu de nous plaindre, il femble 'qfüç» 
toutes chofes vouloient contribuer à nôtre 
fadsfa&ion : car pendant cette longue tra-r 
v-erfée* nous n’avons eu qu’un très -beau 
tems , & au'Jieu .d.e fouftjir aq- Cap dq{ 
t I 3 ÏSonne- 
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Bonne-Efpérance, aucun des fréquens coupé 
de vent qu’on y trouve,nous eûmes le plai- 
lîr de pééher des morues fur le banc des 
éguilles, & d’y ^tendre quelques oifetttrê^ 
dont je parle dans mon Livre. * ■> 

En paflant fous la Ligne Equinoxiale & 
lbus les Tropiques du Cancer & du Capri- 
corne, nous n’avons pas eu le chagrin d'y 
trouver des calmes, &nous n'avons feule- 
ment eü tfüe quelques petites journées, en 
palfant par la hauteur du Soleil, où nous 
l’avions à pique* ^ 

C’eft une grande defolation for mer, 
quand le vent manque long tems ; il y a eu 
des éxemples fi terribles , qu’ils fontTremir 
lors qu'on y penfe, mais ils arrivent li ra- 
rement qu’ils ne méritent pas une entière 
répugnance pour les Voyages. 

Ce n'eft pas toûjours dans le grand nom- 
bre de perfonnes , qu'on goûte le plus de 
plaifir; car fouventil n'en faut qu'une pour 
troubler toute la fatisfaâion qui fe rencon- 
tre dans une fociété , mais feulement c’eft 
Une certaine fimpathie d’humeurs qui en fait 
tout l'agrément & toute la félicité. 

Il faut du moins pour jouir de ce bon- 
heur } que les esprits fuient bienfaits , afin 

qu’ils 
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qu’ils fe pardonnent plus volontiers les uns 
aux autres les petits contre -tems qui peu- 
vent naître, & qu’aucun n’abufe de la dé- 
férence que des amis fe doivent réciproque- 
ment les uns aui< autres. 

Ces deux Demoife!les& moi nous fûmes 
aflei heureux de rencontrer des Officiers 
d’un efprit bien fait & paifible, avec lesquels 
après que nous eûmes fait connoiflance Iqs . 
uns & les autres, nous vécûmes enfemble 
d’une union fraternelle, & nous battîmes 
tous fi agréablement le tems , que nous ne 
penfiohs point à la longueur du chemin , & 
encore moins au péril de la mer. Pourmoj^ 
je me levois dés le grand matin , & j*em* 
ployois à la le&urp le tems jufqu’à la Méfié 
qui fe difoit tous les jours à fept heures & 
demie. Pour nos Demoifelles elles ne fe 
levoient ordinairement que pour y affilier; 
&. fi - tôt qu’elle étoit finie, nous ne man- 
quions point d’aller prendre le café , & dé- 
jeûnoit enfoite qui vouloir. 

Après le déjeûné, en attendait le dînef 
qui fe fervoit régulièrement à midi, tantôt- 
nous faifions une partie de jeu de cartes , 1 
& tantôt nous pafiions nôtre tems i d’au- 
tres divertiflemens , ou bien nous nous oc-' 

I 4 eu- 
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copions à quelque agréable paffe-tems; & 
on fe diverfifioit félon qu’il plaifoit à la 
compagnie.,*, . . '.,j ' , , 

Comme la grande chaleur, afloupit lesfens, 
les uns, après quelque récréation pour ai- 
der à la dige^ipn ,/aifqijçntJa méridiane, 
& les autres^, fe promenoient fur la gaillard 
de derrière, afin qp’en découvrant de là 
tout ce qui fe jpafifoit fur le. Vaifleau, ils 
trouvaflènt de quoi fe récréer. • «/. 

C’étoit le parti que je prenois le-plus 
fouvent; car je me faifois' un yrai plaifir 
de voir manœuvrer les Matelots; jegoûtois 
auâî une vraye fatisfaâion de, les voir dans 
leur pafle-tems: les uns fautoierçt, ou chan- 
toient, A les autres tels que des gens oilifs 
cherchoiçnt à fe piquer les uns& les autres, 
om^ 4 .faite des niches; & quoi que tout 
fCjfill avec grotfiéreté, il y avoir jçependant 
de l’efprit . Sur les trois heures du foir 
nous allions prendre le thé, & pour paffer 
avec plus d’agfément le tems qu’il ùIJoit 
pour attendre, i le fouper qu’on fervoit tous 
Ittjpurs * fix heures , nous allions tantôt^ 
collationner chesJ’un , (t tantôt chei l’au- 
tre , & enfuite on faifoit une partie de 

carte*-, 

. J’étois 


Digitized by Google 



fur le fujet de mon Voyage: 137 

J’étois afïèz ponâuel à la collation, & 
aux parties de plarfir que nous- nous for- 
mions les uns & les autres, maii r pbur le 
jeu de cartes , -je tâchois W'm’eh difpenfer 
autant que la biemfcance me le permettoit. 
C’eft une occupation pour laquelle j’ai au- 
tant de répugnance qu’autrefois je l'ai ai- 
mée , & c’eft avec raifon qu’on avance que 
La jeunefle revient fouvent de fes défauts, 

& j’ofe dire qu’il eft même quelquefois à 
propos qu’elle s’écarte quelque pétï, afin 
qu’elle connoifte mieux le chemin qu’elle 
doit fuivre dans le monde. 

Lors que je pouvois donc me difpenfer 
de jouer, j’allois me promener fur le gail- 
lard», ou fur le pont, & je m’entretenois 
tantôt avec l’un , & tantôt avec l’autre. J , 

< L’un me racontoit fes avantures , ou cel- 
les d’un autre, & l’autre m’entretenoit fur 
la différence des manœuvres qu’il y a dans 
un Vaiffeau. 

Afin de pouvoir trouver plus de fatis- 
faâion en ce pallè-tems, je feignois queL 
quefois d’ignorer ce que je fçavois mieux 
qu’eux , ou bien je les laiflois dans Terreur 
où ils étoient de croire qu’ils m’avoienr 
trompé, afin qu’en leur donnant ce plaifir, * 

l S ils 
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fis m’accordafient plus volontiers celui que 
je recevois dans l’entretien de ces gens gros- 
liers, & c’eft même par ce moyen qu’on 
ëxige fouvent d’une perfonne, ce qu’on ne 
pourroit par d’autres endroits. 

11 faut cependant prendre garde que la 
diflîmulation ne foft point outrée, crainte 
qu’elle ne foit nuifible; car les perfonnes 
qui la remarquent ne manquent pas de s’en 
méfier, ou d’avoir du mépris félon l’oc- 
cafion. 

Il y a des perfonnes , lesquelles quoi 
qu’elles paroiflfent groffiéres dans leucs rha- 
niéres , n’ont pas moins une pénétration 
vive; c’eft pourquoi je m’obfervai fî-bien, 
que perfonne ne me découvrît , & il n’y 
eût que le Capitaine qui s’en douta; mais 
auffi c’étoit un vieux routier d’une grande 
pénétration. 

- Quoi qu’on doive toûjoors appréhender 
& refpeâer la juftice Divine , l’occafion' 
prefente du péril nous fait fouvent reflou- 
vetnr de ce devoir, que nous oublions lor$ L 
que nous croyons en être éloignez: tous les’ 
matins nous ne manquions point d’affifter à' 
te Meflè, ou à la Prière, qu’on difoit lors* 
que l’Aumônier ne pouvoit la célébrer à- 
i.i c 1 eaufe 
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caufedu mauvais tems: nous affiliions auffi 
à celle qui fe difoit à 'fis heures du foir : 
avant le louper, & à huit heures ^vant que 
ceux qui ne font pas le quart s’aillent 
coucher. - ,i ( j.' c 

Si-tôt que la Prière étoit finie, nous al- 
lions fou per , & en fuite nous allions pren- 
dre le frais fur le gaillard «, où par manière 
de récréation nous failions danfer devant 
nous l’Equipage, qui ne demandoit pas 
miens; puis qu'il profitoic du plailir qu’il 
nous donnoit. - 

C'dtoit pour moi un agréable pafle-tems, 
de voir danfer -ces gens grofficrs, & la po- 
fure que le roullis du Vaiffeau les obligeoir 
d’avoir, fecondoit li-bien leur danfe gro- 
tefque, que rien n'étoit plus rifible^nbphis 
capable de retirer d’une profonde mélancori 
lie, un efprit qui auroit été rêveur. * * q 
Je n’étpis pas le feul qui goûtois le plus - 
de cette agréable comédie ; nos deux De- • 
moifelles en .profitoient fi - bien , que fou- 
vent elles ne pouvoient ; s’empêcher dléda^ 
ter de rire, &comnie la coftvcrfation rouler 
ordinairement* fur ce qui plaît le plus,i 
c’étoit prefque toûjours le fujet de nôtre’ 
entretien. -.i... .5- v.» 

... Après 
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Après que l'Equipage avoit danfé , nous 
danfions aufli tous à nôtre tour,r & c’étoie 
nous qui finifltous Je bal. Le Capitaine qui 
fçavoit que les Dames ne fout - pas '.enne- 
mies du divertillement, avoir eu foin de, 
faire embarquer fur fon bord, des tambours 
de bafques,des violons, des baffes deviolleE 
& autres inftrumens , afin de les mieux di- 
vertir & de leur faire palier le tems plus 
agréablement. * ' ^ : 

*•11 eft vrai qu*on ne peut pas 1« palier 
mieux que nous avons fait, fit^ce Voyage 
pouvoit plûrôt fe-dire de plaifir^ -qu’autre- 
ment : car lors que- nous étions en «pleine 
mer, chacun inventoit à fétt- tour quelque 
nouveau pafTe-tems; mais jamais tels que 
des gens dans une grande otfiveté r nous ne 
nous arrêtions à la médiTance, ét'lorî ?que 
nous abordions quelque Ifle ou quelque» ter- 
re ferme, nous trouvions affti 
occuper. 5 . v * tifiisy 

C’eft dîtns une pareille occafion 
curioflfé trouvée de quoi fe fattsfaire, ôt que 
mille fujeA' (Pudmiràtion fe* découvrent à 
nos yeux : car rien ne nous furprcnd tant 
que les chofes ..à . quoi il femble que nous 
ne devons pas nous attendre. i: 

c . Dans 
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. Dans des lieux éloignez du Commerce 
des hommes, & qui font, pour ainfi dire, 
enféveüs dans les eaux , on ne devroit fe 
perfuader qu’y trouver des chofes. affreufes, 
& que des effets d’une ingrate nature; mais 
loin de cela lors qu’pn y trouve des mer* 
veilles , c’eft ce qui en fait davantage l’ad- 
miration. • . ) 

Jamais perfonne n’a été plus furpris que 
je fus la première fois que nous mîmes pied 
â terre;* je ne m’attendois qu’à trouver des 
chofee qui dévoient répondre à ce que je 
m’étpis- imaginé devoir trouvé dans un lieu 
fi écarté ; au flî je fus du dernier étonne- 
ment de- rencontrer en ce lieu tant de mer* 
veiljeux effets de la nature ; & plus j’en dé- 
couvris, plus ma curielîté me portoit à 
en découvrir d’aurreSévn * . : . f- 0 

En me promenant dans l’Iile d’Enjoüan 
je m’abandonnai tellement à toutes ces.znerr. 
veilles ; que je penfai me perdre : ^tfir-dr. 
force -de vouloir en découvrir trophée jde 
réfléchir? fur la grandeur de la Majefté Di? 
yine,je m'écartai tellement de nôtre tente;' 
que revenu comme d’une- profonde rêverie, 
j'eus beaucoup de peine à trouver le che-*; 
min pour m’én retourner* ; - < ... . _■* 

fi fl 
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Il y avoit long tems qu’on me cherchüit, 
Aon commençoicdéja à defefpérerde pou- 
voir me trouver , lors que j’arrivai : la joye 
que je remarquai <Te toi n fur le vifage d’un 
chacun, & l’emprelfemqnt qu’on eût de ve- 
nir an devant de moi , me fit auffi-tôt con- 
nut ue qu.’on cn avoit été en peine. 

I^a première queftion qu’on me fit, fut 
ceH&de;me demander d’où je venois, & 
pourquoi ; j’ avois ji. long tems tardé; je ré- 
pondis qu’ignorant le lieu je ne pouvois pas 
le fçavoic , mais que fa beauté & l’envie de 
voir tant de raretea, m’avoient tellement 
occupé, que peu s’en étoit fallu, que je ne 
me £u*Te égaré,' & après m’étre un peu ra- 
fraîchi* je lér entretins fur le* remarque* 
que je’ venois de faire. • f . ; ,*• n <i 

JeXçùs par mon récit réparer/ fi. -ihiett le 
chagrin que j’ avoit: fait à ia compag«ie, 
qe’apréi l’avoir entretenue foc difiérentes 
chofcs aufqueUes el le n’nyoîtr pas fait aflei 
d'attention » die m’engagea demies écrire » 
afin que je tn’en refloùyinlTe mieux. • 

dclir que j’ew4t>bpM«âir un jour 
fctisfaire la euriofité des petfonaes qui n’ ig- 
noraient pas j Voyage , me St fuivre 
ce confeil ; & comme via* choie conduit 
ii fouvent 
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fooverft à une autre, à la perfuafion de nos 
deux Dçmoifelles, je formai le deffein do 
faire une Relation, afin qu’en fatisfaifant 
par là mes amis, j’eufle le plaifir de leur 
donne*' par ce moyen quelques marques de 
mon eftftne. ; 

Depuis que j’eus pris cette réfolution, 
fi -tôt que nous avions abordé une terre, 
je commençois par m’informer de toutes 
les particularitez qu’on y pouvoit trouver, 
& de, toutes, les raretez qu’il y avoir, & fou* 
veut,'4prés les avoir éxaminées j’admiroi* 
le bonheur de ces Infulaires ; mais hélas !• 
Je plaignons le mauvais fort qu’ils avoîent 
d’ignorer le chemin de la béatitude éternel- 
le. Rien ne peut nous faire mieux entrer ea 
nous - mêmes , que ce qui frappe les fsns ; 
A larréfléiionque je faifois fur-la dure con- 
dation de. ces pauvres malheureux, me for- 
îçob de counoître l’obligation que j’ai de 
vâteftièr: continuellement Dieu de la pré* 
férence qufil avoir eu la bonté de m’accor- 
der. En effet,- ne font- ce passes hommes, 
& l’immortalité der leurs âmes n’eft-clle pas 
femblable à celle d’un de nos frères, auquel 
on auroit refufé le Batême ? Et tout ce 
qu'on peut chercher pour fe difpenfer de 
* * cette 
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cette obligation qu’on doit à Dieu , ne fer-t 
qu’à le mieux feireconnoître aux yeux de 
ceux. qui veulent s’en diftraire. ? 
u Cette obligation eft telle, que pour ne 
ht point connoître il faut t n’y point penfer: 
car une feule réfléxion fuffiroit pour en 
fçavoir' la néco( 5 <é; & fi une fois nous en 
étions bien persuadez, c’eft alors que con- 
nojfïant nôtre, .erreur ,3 nous ne çelTerions 
point de remercier Dieu de tant de bontez, 
& nous tâcherions en nous rendant dignes 
de fes bien -faits , de profiter des grâces 
« qu’il veut bien répandre fur nous. 

î.:Si*tôt que nous fûmes arrivez au lieu où 
nous allions, je m’appliquai aux moyens de 
, téülfir à ce que: je m’étois propofé ; & com- 
,43 ne, de jour en jour je découvrois des nou- 
velles, parcicularitez qui méritoient d’être 
mifes au jour , je me déterminai de reÛer 
dans les Indes pendant quelques années, 
afin qu’ayant le tems de les recueillir je 
pufTe. davantage contenter mes amis. 

, Il y eut quelques perfonnes i qui je dé-, 
. couvris mon deflein , qui me donnèrent 
pluficurs Mémoires, & qui me firent part 
de leurs Relations ; mais comme je fçai que- 
fouvent on ,nç.gaç4« P*s dans des MémOi? 
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re9 ni dam des Relations toute la régula- 
rité poffible , jeune m’en contentai pas tout 
à fait. , n'S* 

Quoi que lasftpwfdnne&de qui je les avois 
reçûës, me pàtililtat’* d'une grande lincérité 
& d’une grande droiture,' foit dans l’efpé- 
rance de découvrir d’autres ’curiofiteï , ou 
pour connoître.les chofes parquoi - même , 
je pris le de/Tein- d’aller en^fef Chine, en 
Pèrfe, & de? Voyager dans les -plus beaux 
lieux des Indes, b Mais laf Guerre qui étoit 
aIons< déclarée entre quelques Priffces Mau- 
res, & l’augmentation des droits qu’on vou- 
loit encore impofer for les marchantüfes , 
m’obligèrent à différer l’éxécution du-’ def- 
lîfîhqùe j’avois prit J Je fa» donc contraint 
du'tefter caf 1 à' taùfe de qeÿ inconvéniens, 
jêW pttv trôuvgr aucun V aideau Européen, 

• dèWl n’y • avoir qoe des' Vaiflfeaji* Maures 
qul^byagtebîdrid; mais'tfftnddmc point per- 
dre de^tertft^^ngàlgéai^élqdéS' uns de mes 
Amis d’éorirô rr l eôr-réfpoftdans pour 

tâch|er<d’aîloir ^odldtie' nouvéôu Mémoire, 
en attends#»** ufcV ocoalipn favorable de me 
mettre en mer. • t« uîn . 

11 n’y a- lien dè p*u$ -certain , que*Dieu 
difpofe de tôut; & qfuè-çoutcs les propoli- 

K tiens 
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tîons humaines ne font que des fumées qui 
s’évaporent dans l’air, fi elles ne font foû- 
tenuës par un concours divin, & j’en aides 
preuves fi grandes que je ne puis en douter: 
puisque loin de penfer aucunement à voya- 
ger, à peine s’en prefente - 1- il l’occafion 
que je m’y détermine, fans y avoir ; fait 
beaucoup de réfléxion ; &> au contraire, 
lors que d’un deiïein prémédité je me pro- 
pofe une chofe, il arrive un incident qui 
me fah^hatrger de réfolution. 

Comme dans l'a fociébé civile il n’y a 
rien^fui la4bû*îenne tafitqf&^la reconnoif- 
fance, aofliin*-n’y a rienqûî ladétrtiife tant 
que l’iflgratitude ï le chagrin que j’eus donc 
de tomber eh cette théfe , m’obligea de 
changer de defifein & de me réfoudre enfin 
à un retour. J’ 

^ Quelque regret que j’enfle de partir, je 
ne pûs cependant 'obtenir fub -moi-méme la 
réfolutionde refier; il ell dé certaines cho- 
fiesqui nous font trop fenfibles, & dont fou- 
vent nous ne fommeS pas aflez les maîtres, 
pou^upouvoir rélifter au reflentiment que 
nous fentons. - 

-• je ne me fus pas plûtôt déterminé à mon 
départ, que je m'attachai à amafler foigneu- 
• — * • lemaat 
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fement tous les Mémoires qu’on m’avoit 
donnez , & à m’appliquer à toutes les re- 
marques que je pouvois faire fur les lieux, 
afin qu’en les mettant en état je p*ifle con- 
tenter les personnes qui auroient bien voulu 
me demander à mon retour des nouvelles 
d’un Pais aufli éloigné, & qui m’engage- 
roient à leur faire part des partîcularitez 
que j’aurois apprifes , & des raretez que 
j’aurois vues. • : -V 

Je dirai fans déguifement que mon des- 
feiu n’étoit point de donner au Public cette 
Relation : ce n’étoit cependant pas par un 
manque d’affeâion : car jamais perfonne 
n’a fenti undefîrplus fincére,que celui que 
j’ai de lui donner des marques de mon zélé; 
mais la crainte que j’avois que cet Ouvrage 
ne méritât pas affez fon attention, me jet- 
toit dans une retenue d’où je ne fuis fort! 
qu’à la follicitation de mes Amis. 

- II n’y a tant de perfonnes qui par une 
trop grande demangeaifon d’écrire fe font 
expofez à la critique , que je craignois en 
augmenter le nombre , A je ne me fuis 
même déterminé à le mettre au jour, qu'a* 
prés l’avoir fait éxaminer par une perfonne 
dont le nom çft trés-connu, & qui par fes 
, K a écrits 
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écrits a mérité l’eftime & l’approbation du 
Public. 

» kJ * 

Je fçai qu’il y a plufieurs perfonnes qui 
ont écrit des Indes. Mais quoi que depuis 
plufieurs années on ait mis au jour plufieurs 
Voyages; j’ofe me flatter qu'on trouvera 
encore dans le mien affei de quoi fatisfaire 
la cüriofité, & même plus de fincérité , s’il 
m’eft permis de parler ainfi, car c’eft à quoi 
je me luis uniquement appliqué. 

Les perfonnes qui écrivent, ne cherchent 
fouvent qu’à embellir leurs Ouvrages par 
un difcours étudié qui ne fert quelquefois 
qu’à embrouiller l’efprit du Leéèeur, & qu’à 
l’empêcher de pouvoir développer le faux 
d’avec le vrai; mais pour moi je ne me fuis 
attaché qu’à la vérité. 

J’ai encore quelques Mémoires dont j’au- 
rois pû parler dans mon Livye; mais com- 
me j’ai douté quelque peu de leur fidélité, 
dans cette incertitude je n’ai pas voulu pro- 
fiter de l’éloignement du Uj?»» pour abofer 
par-là de la confiance, du Ledeur, & vou- 
loir lui faire croire des cbafes qui pourroient 
n’être pas vrayes. T l V,, * 

Aulîi je me fuis flatté qu’il auroit aflfez 
de bonté , pour excufer ce .qui pourroit ne 
* • > » - ' pas 
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pas tout à fait fatisfaire fo.n goût; car com- 
me je ne me fuis appliqué qu'à décrire les 
chafes avec fincérité, , & qu’à les rendre 
claires & intelligibles , j’ai ofc efpérer qu’il 
ne s’attacheroit qu’à contenter fa curiofité. 

Comme je n’ai voulu rien ^par£nèr pôur 
lui donner des marques de mon remercie- 
ment, j’ai joint à la fin de mon Livre une 
Inftruâion du Commerce qui fe fait dan* 
les Indes, dont perfonne n’a encore parlé 
jufqu’à préfent, afin que ceux qui foubai- 
teront entreprendre le Voyage , puUTent 
prendre les mefures qui font néceflfaires 
pour mieux réullir dans leurs entrepnfes', 
car rien ne nous étonne plus, que d’arriver 
dans un Pais Etranger , dont nous n’avons 
aucune connoiffance , & dont nous n’avons 
point ouï parler, ni de la manière qu’on 
s’y gouverne, ni des moeurs des Peuples 
qui l’habitent . ^ , 

lü • . ■ 
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L eft certain que les Etats les 
plus floriflans ne fe foûtiennent 
jamais mieux que par le moyen 
du Commerce : car c’eft par ce 
canal qu’on tire plus de richeffes , qu’on 
chafle mieux l’indigence , & qu’on goûte le 
plaifir de voir & de polféder des chofes qui 
font tirées des extrêmitez de la terre: & 
quelque ingrat que puiiTe être un Pais, le 
négoce y fait trouver de la douceur, & s’il 
eft abondant, on y goûte plus de fatisfaâioi* 
& d’agrément par ce moyen. 

Quelque 
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Quelque agréable que foit un objet, l'ha- 
bitude en efface fouvent le mérite, & de 
quelque valeur que puifle être une chôfe, 
elle diminue ordinairement de fon prix lors 
qu’elle devient commune; tellement qu’il 
arrive fouvent qu’une chofe n’eft eftimée 
qo’autant qu’elle eft rare: & l’expérience 
nous apprend facilement , <ÿue telle chofe 
qui Tétoit beaucoup , foulent quoi que 
meilleure n’eft plus^enfuite fij recherchée ; 
& fi on cherche la caufede cette diminution, 
on trouvera que ce n’eft que parce que cette 
chofe eft devenue, trop commune. 

C’eft donc à la rareté que fe donné fou- 
vent le prix d’une chofe, & c’eft donc leur 
lement parce qu’elle, n’eft pas commune 
qu’on l’eftime davantage; il ne faut pas ce-» 
pendant s’oppofer entièrement à cetttf pré- 
férence, quoi qu’elle paroifle capricieufe; 
car bien que toutes chofes ayent été créées 
également, & qu’ainfi elles dévroient être 
d’un même prix, il eft comme néceflaire 
qu’elles foient de différente valeur, afin que. 
les hommes foient par là excitez à la re- 
cherche de celles <quii- font les plus précieu-, 
fes & les plus cuiiettfés, & de les engager, 
davantage à des Voyages, que fouvent ils. 

K 4 n’entre- 
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' n’eatreppendroient pat fans le defir du gain 
qui ileë anime. 

. ' Les Indes ne fbnt opulentes que par le 
grand négoce qu'on y fait, & les Indiens 
ne tirent dq l’argent que par la vente de 
leurs marohandifes ; on sMmagine cepen- 
dant quroe. va (le Pais n’eft qu’or, argent, 
perles, diamans, & autres pierres précieufes, 
mais- U fautJteaocoup diminuer de ces gran- 
des idées que l’éloignejnent du lieu en=a tait 
concevoir : car lors qu’on eft dans ce Pais, 
on connoît bien-tôtle contraire de ce qu’on 
S?étoit imaginé. 

• * II -eft vrai que les Indes fe font rendues 
û renommées parmi les Européens, -6c fur 
toutciparmi les François, qu’on croit une 
fortune aflurée aux perfonnes» qui y vont; 
mais Laos argent , & fans conduite, on y 
trouve quelquefois plus d’amertume qu’en 
fou .-Pais ? car le chagrin d’être parmi des 
perfonnes dont on ne connoît ni l’humeur, 
ni les manières, & qui ane nous reçoivent 
que patfce que nous leur portons de l’argent, 
paroît fi fenfible , que; tout ce qu’on peut 
■le figurer d’amer & de-trifte, n’eft qu’une 
fumée de ce qu’on relient lors qu’on eft fur 
, les lieux. ... . . . < . 
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Il eft donc néceffaire que» ceux qui fe 
propofent d’aller en ce Pais , faflent ré- 
fléxion fur ce qui les détermine à l’entre- 
prife d?un fi long Voyage, afin qu’à leur 
arrivée ils ne foient point expofex à rendre 
infruétueux tous les rifques qu’il faut courir, 
dt tous les dangers qu’il' y a à éviter avant 
d’y arriver? i 

Lors qu’oni fe propofe d’aller dans les 
Indes, il n’yHa que deux chofes fur lesquel- 
les on doit fe régler; c’eft ou pour y de- 
meurer en qualité d’employé pour la Com- 
pagnie, ou pour y aller négocier en fon nom. 
Se flater d’y être autrement, ce feroit s’a- 
bufer : car les Maures né fe fervent que 
très - rarement des Etrangers^ «St le peu de 
profit que l’on fait à leur fervice, & l’amer- 
tume qu*on y a, doit effacer le peu d'envie 
qu’on auroit de s’y mettre. r j >.■ 

il n’y a donc que deux partis à choifir, 
mais le plus agréable eft celui d’y aller né- 
gocier en fon nom ; & pour avoir.une bonne 
réüffite dans cette entreprife,?il faut avoir 
foin de ne porter avec foi que de l’argent 
nonmonnoyé: car dads les Indes on ne fe 
fert que de celui qui eft marqué au nom 
do Prince , & celui qui vient d’Europe, 

K s foit 
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foit qu’il fait moanoyé ou,- non, on eft 
obligé de. le porter chez un banquier, qui 
le prend .furie prix du poids j & en donne 
en échange de celui qui eft marqué au nom 
du Prince. .» 

Il n’eft donc pas difficile de changer l’ar- 
gent qu’on apporte d’Europe, puis qu’il y 
a des Banquiers qui font prépofez pour cela ; 
mais il faut prendre garde de ne porter avec 
fqi que de l’argent: car il y a beaucoup 
moins à perdre que fur l’or,& cela ne vient 
qu’à caufe de la rareté de lîtm, & que l’au- 
tre y eft plus commun, parce qu’on en tire 
d’Achen qui eft très- bon. 'up , y 

Achen eft une grande Ifte dans laquelle ? 
il y a une belle Rivière, fur les rivages dç 
laquelle les Achénois trouvent parmi I,ç t 
fable de la poudre d’or, & comme ils appré-, 
hendentque les Etrangers attirez par le pro* 
fit, viennent chercher de cette, poudre, & 
qu’enfuite ils ne fe rendent maâtces de cet- 
te Rivière , qui fait toutes leurs richefles , 

& qui eft le feul moyen par où ils tirent 
toutes leurs commoditez à caufe de la fté- 
rilité de cette Ifte, les Habitans la gardent 
continuellement crainte de furprife. 

. r , Jl- 
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Il n’y a pas beaucoup de différence «entf-e 
le Commerce des Indes -& celui d’Eiîrôpie : 
carie trafic de ce Faïs tï’eft pas comme ce- 
lui qui fe fait dans les Ifles de l’Amérique, 
où on ne négocie que par échange d’une 
marchandée à une autre, -j 5nofc i 
On trouve dans les Indes des Marchands, 
des Courtiers & des Banquiers^ i Chez les 
gros Marchands on y trouverdei toutes les 
marchandées qui fe fabriquent en ce Fais,' 
&fi >par hazard ils n’ont pas de celles qu’on 
leur demande, ils en font venir de leurs 
correfpondans , par le moyen defquels ils 
tirent tout ce qu’ils ont befoin ,p comme 
font fai nos Marchands . Chez ces Mar- 
chands en- trouve aulîi aflfez de facilité à fe 
défaire des Marchandées qu’on apporte 
d’Europe; mais il eft à remarquer qu’ils ne 
accommodent que lors qu’ils y trouvent 
beaucoup de profit à faire, & que ces gens*» 
là ne donnent jamais qu’à ce qui peut être! 
mile & néceéaire. 

Ces Marchands -outre leurs grandes cor-' 
refpondances, entretiennent encore un grand 
nombre d’ouvriers , qu’ils font travailler 
pour trés-peu de chofe; mais l’entretien de 
ces ouvriers & leur nourriture coûtent au fit 

très- 
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très peu: car, comme j’ai remarqué dans- 
mon Voyage, ils ne vivent que de ris cuit 
à l’eau pure, & ne boivent que de l’eau, 
& ils font prefque toûjours nuds ; dans ce 
Puis te ris n’y eft pas fi cher qu’ici: car il 
n'y Vaut qu’un liard la livre, & la toile y 
eft à très-bon marché. 
iil ne faut donc pas s’étonner fi les mar- 
cbsandiles' y font à fi bas prix , ni du gain 
qu’on fait^en ce Commerce: car comme 
elles ne foftt pas chères , Ji & qu’elles font 
beaucoup eftimées ici , avec peu d’argent 
ceux qui entreprennent de faire le Voyage, 
font un bontfCtbur, c’eff à dire, qu’avec 
une fomme 1 ' modique ils achètent afleï de 
marchandifts^pour en les tranfportant ici , 
en faire u né’ grotte fomme, & y faire un 
profit trés-confidérable. 

QuoH$tf*une partie des Indiens-ne foient 
que des Infidèles, & l’autre des Payetis,on 
trouve cependant parmi eux béaucoup de- 
bonne fofv 1 On doit néanmoins prendre 
garde que les Courtiers ne s'accommodent 
avec les Marchands, pour faire valoir la 
marchandife d’un plus haut prix qu’elle no 
vaut, & il eft auffi néceffaire de vilitet cha- 
que pièce avant de la recevoir : car le com- 

men- 
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jnencement vaut quelquefois mieux que leu 
milieu , ou que la fin. 

Les personnes qui veulent faire (Je grands* 
achats , font ordinairement marçhé fur une! 
pièce de chaque forte de marchandise, &fur; 
cette pièce on vilite toutes celles dont on a 
befoin; & à mefure qu’on vifite toutes ces^ 
marchandises., on en fait trois tries, & fur 
chaque trie on diminué quelque peu du pr©r. 
mier prix , qui eft celui dont on eft con- 
venu , & le tout fe régie ordinairement fui- 
vant la convention qu’on a -fa&e avec. .foi 
Marchand. 'j'h -j,; 

Pour les perfqnnes qui n’ont que très** 
peu d’argent à placer, il eft inutile qu’ilau 
aillent chez un Marchand, parce que lorscL 
qq,’pn achète peu de marchandises, çes Mar- 
chands la fout valoir le plus qu’ils peuvent?;. 
& ils. ne s’embarfaftent pas, beaucoup d’une 
,perfonne qui np veut acheter que très -speu 
de marchandises. Ces Marchands ont mê», i 
fne le défaut de ne présenter ordinairement 
que le rebut dfc ceux qui C CU1L beaucoup 
acheté. • i 

Parmi les Indiens il n’y a point de crédit,!'? 
& quelque riche que Soit un Marchand, il 
vend toûjours. argent comptant, & jamais 
.y il 
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H-ne^fe défait de fes marchandifes autre* 
meut» Ainli ceux qui n’ont qu’une fomme 
modique, font beaucoup mieux d’attendre 
les ouvriers qui viennent dans ; les maifons , 
& fur les V*ifTeaux , offrir des marchandifes 
qu’on a à. meilleur marché ,& qui font fou- 
vent meilleures que celles qu’on achète 
chez un Marchand, lesquelles coûteroient 
davantage» j 

Comme ces ouvriers font eux -mêmes 
çev marchandifes , ils aiment mieux en les 
vendant pour leurs comptes, gagner la moi- 
.tié de ce qpe le Marchand gagneroit, & par 
ce moyen ils profitent doublement: car ou- 
,tre cette moitié de profit, iis reçoivenvde 
l’argent comptant, ce qu’ils eftiment beau* 
coup ; on ne doit pas non plus efpérer au- 
cun crédit de ces gens -là, l’avidite qu’ils 
ont pour l’argent eft trop grande , pour r.if* 
quer la moindre fomme, & ils craignent 
trop la perte. 

S’ils ne veulent rien prêter , il faut au£5 
prendre garde de ne leur faire aucune avau* 
ce x foit fous l’efpérance de les engager 
d’apporter d’autres marchandifes, foit au- 
trement : car cette avide paliîon qu’ils ont 
pour V argent leur fait oublier la confiance 

qu’on 
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qu’on pourroît avoir en eux, & la plûpart 
de ces ouvriers fout des malheureux qui 
n’ont aucune demeure fixe, & qui fe fe- 
roienr facrifier pour trés-peu dé chofé: rel- 
lement que lors qu’on leur a avancé quél- 
qu’argent, afin de le faire perdre , ils fe re- 
tirent dans un lieu écarté, d’où ils ne re- 
viennent qu’aprés le départ des VâffTeaux. 

Les Courtiers prennent pour leurs droits 
un p on i fur ch'àqtife roupie de quelquefois 
plus, mais il né leur en eft dû qù’un : pour 
les Banquiers ils ont leurs droits fixes , de 
ils n’oferoient pas prendre davantage/ Nos 
Marchands fe fervent de Lettresde change; 
mais pour les Marchands Indiens, ils ne fe 
fervent que de billets, & lors que* l’échange * 
eft venue, fi le débitent refufé f le payement 
de ce qu’il doit, le créancier prie le Gou- 
verneur,' ou le Diréâeur d# Pavillon fous 
lequel demfeure le debiteur, de lui donner 
de fes pions, qui font ce qui nous J appel los*ft 
tardes Gardes , afin d’arrêter fon débiteur 
& de le conduire en prifon , où il demeure 
jufqu’à-ce qu’il ait payé ce qu’il doit, ou que 
le créancier ait confenti à fon élargifiement; 

Mais s’il intervient quelque conteftation 
entre le créancier & lu débiteur, elle eft 
• ' s " aulfi- 


Digitized by Google 



1 $o InJirnàtiîM y>our le-4Zont*iercc 

aôfiî - tôt i*égh$rpâr celçlodenqiii "relève* de 
debiteur : éà# dans ce Paj’s .on’ne fait’ au» 
cunes procédutekv & les formalité! de 
ftice n’y fondas fi -bien observées qu’ici ; 
- les parties camparoiiTentellcs^jnêraesfdevaiit 
le Juge) &: donnent chacun \ 'leurs moyend 
de défenfes ; mais fi elles neqpeu vent '‘paj 
Ifiki bien s’e’xpïiijùfef jdl ieareû permis <tfa- 
ïfièfter a'vec^èx quelque perfonne de- fqùrs 
amis qui expliqué léutè raifôns y& 
faits s’arrêter à appointer les parties,^ fan$ 
aucun delai termine le différend 
teftation.. * ^iwtvjtfyy | 

Lors qu’il eft prouvé que la Banqueroute 
eft fraixftllufe , on fait jeûner lo Banqoft- 
% routier V'ôt chaque jour on- fut donne» 'te 
Chaboux : c’eft une phnitioii -fi ittdèqoqnfe 
fouvent on en meurt , & Uéîêéütioii* ieade 
châtiment fe fait ainfi.^OnV^end -le patient, 
auquel on lie les mains y &emre-lesqûeltfs 
on palTe une perche appel We banboux ; deuk 
homfties etfftfïté l’ealévenbôt le foûtietftîédt 
*én îl’ai^^^endant qu’il eft foûtenu par 
les deuj&tfc*, un éxécuteur frappe à gran3s 
coups de ndrfs de bœuf, fur tçut le corps 
qu’il a toûV nud , &de la violenceMont cet 
homme* eft frappé, on voit en peu de tems 

couler 
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oouler fur fou corps du fangde tous côtez ; 
cependant de quelque dureté que fait cette 
punition, elle eft afîex ordinaire parmi les 
Indiens : car pour trés-peu de chofe pu la 
met en éxecution, & ce qui à la vérité m’a 
beaucoup furpris, c’eft que plufieursne l’a- 
préhendem pas. * 

Nous ne fommes pas les feuls qui aillent 
négocier dans les Indes : outre que la plft- 
put des Européens y vont commercer , il 
y a plusieurs autres Nations qui y vont tra- 
fiquer autfi. Nous y avons trois Comptoirs 
généraux, defquels il en relève deux autre? 
4« chacun; le premier de ces Comptoirs eft 
Pondicheri, d’où relèvent ceux qqe, nous 
Avons à Maiulipatan & à Madripatan ; le 
fécond eft celui de Surat , d’où dépendent 
eaux d’Amedabat & Calicut , & le troiiiéme 
eft celui d’Ougîy, dont le Direâeur.a in- 
fpeâion fur celui de Caflembafard qui. eft le 
lieu où fe fabriquent toutes les étoffes de 
É>ye & où fe cueille la meilleure foyc. 

Ce Direâeur a auflî infpcôion fur le 
Comptoir que nous avons à BalUford, qui 
eft le lieu d’où l’on tire les étoffe^qui paf- 
fent ici pour des écorces d’arbreSi, mai* 

c’eft une foye fauvage qu’qn trouve en ce 

* •• 
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Païs dam tes bois, & c’eft de là fans dont# 
que ces. étoffes ont tiré leur nom: car coin- 
me les vers produifent cette foye, ne maa* 
gent*. quedes grofTes feuilles dures au lieu 
de meuriet blanc, la foye n’en eft pas fi fine, 
& c’eû à caoCe de cela qu’elle eft plus rude 
que celle qu^ioa: tire de Caflembafard. • /L 
J’ai dit dans moii Voyage que Bengale 
étoit un Royaume ttés-peuplé, ..défi pour? 
quoi il eft l’endroit des Indes où^ font les 
plus grandes Manufa&ures, d’oü l’on tiret 
plus de.mar.chandifes , & où aa trouve pQus 
commodément de toutes cdhcUl dont aé 
befgin ; catil s’y fait un il grand commercé 
que toutvy abonde., a tMloq niy xu* jnol 
^r.Les ■Holhufcdoix ont auffirào Bengale nrt 
Comptoir gérfératl , duquebplufîeurs autre» 
relèvent ; les Angloifcy en i ont auffi deux , 
desquels dépendent .aufli plufieurs autres; 
mais ces deju&fSomploirs généraux dévoient 
après mon ildépart a feicjpmdre enfemble^ 
à caufe de iàjbjanâion delà nouvelle & do 
l'ancienne Compagnie, qui s’étoit faite il 
n'y avott pas long tems. . fl?» toh 

De tous les lieux oùomxts avons de* 
Comptoirs , il n’y a qu'à Pottdicherf où le» 
Hollandoâa»éLles Angiois n'en ont point $ 
- • ** mais 
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mais aufli lés Hollandois ont Batavia, & 
les ^Anglois Madras, où nous n’en avons 
point. - 

«-Batavia eft la principale Place que les 
HoHandois poffédent dans les Indes, & c’eft 
te lles .où ils ont une Chambre Souveraine; 
Madras eiKauffi la principale Place de cel- 
tes'qu’y pofTédçpt les Anglois ; cette Place 
qni-eft à. quarante lieues de Pondichéry le 
k>fig:deila Côte de Coromandelle eft trés- 
Jhrtea&Ma. Ville trés-peoplée. 
animes -idollandois poiïedent dans les Indes 
ée ngrands. Domaines ; ils font les maîtres 
de ftarptus. grande partie des Epiceries , & ce 
font eux qui polTédent l’ifle de Çeilan qui 
1x8 erictcfaiE beaucoup: c’eft dans cette Hle 
ettirnx caeHîei le girofle, & de la canelle, 
^e&noit/iBufoades , & du poivre. Le giro* 
^èerieft une priante, & c’eft de la fleur dont 
on fe fsrtr.Pndiàir de cette fleur eft fl forte 
qu’elle fe répUndcpar toute- HIfle, & qu’en 
mer on la fent à quelque^diftance - dd-la 
ürre. qmoD 

Le poivrier eft un petit arbrttTeaU qui na 
diffère pas beaucoup de l’épine noire, qui 
eft trés*commune ici , & c’eft de fon fruit 
dont on fe fert. Le canellier eft un arbre 

L 7, qui 
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qui vient très haute! c’eft- de l'écorce qu’Mï 
ufe, & après ^Vllé eff'liêpooinde^lfe'bblf 
pafoît blanc. Pbur noyer c'elVüh ar&Nl 
à peu prés femblaWe aux nôtréJV 1 éf foli 
fruit vient au® à r peu prés COmtftb ètffuî dWi 
nôtres , éÉ’bà^émarquera'q’UC IcS'tittfX thul'’ 
cades qu'dtf ^ranfporte&il^Pé: font pasdatr» 
leur pleine maturité, & ^roflfe^fcoffee 

qui eft ce que plufiettts app^lUîftf ééftaRift* 
en eft’l&éè. ■ ^ Tü- la? n/af zbiq* 

Si Î^Holhmdôis font >Fe*i>TuS riche# 
dans les Indes, ils y fontaU® ft&-plds'fbttif, 
& ce font eux q'uiÿ traïîqlféhtftplus : car 
ils y ont toûj oüts ' qvarâhtè 6 V alffeaux - & 
fouvent davantage 1 ; füj?' îJs iiégô^ 
rient dans toutes les' Indefr^Üü gafn'qifils 
tirent de ce Commerce & du teéPeiiü de leurs 
Domaines, ils en font la catiaïtëttféê vingt- 
quatre à vingt -huit grands Vaifledulï qu’ils 
envoyent tous les ans en Europe, & chaque 
année'll en part autant d'Europe, lesqlièls 
reviennent enfuite , mais *ôii a foilS iFén 
changer l’Equipe. fi10 ^ n 1 Kbfl * ( ? 

Car fî : tôt qu’un Officié^ Ürftve d’Eùtopè, 
lùi 9 (îonne 'à monter un autre Vaifleau, 
* cétà qui ont trois ans de fervice, s’ils 
veulent s’en retourner chez eux, ils prefen- 
— tent 
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tint *?}* snvoyençwn Placet à la.CJrambtç* 
qUidn*'tiianque point d’y avoir égard j?li 4* i» 
p«l/<grçf*çs /ont çrç «état de s’en ^tguWB 
*tr$ 1# n ojsbts^d CA/ e q pé r aiw jn e, /qffi t , ; ,^a ? 
pQBr monter les qff^qosçuvoyq. 

efc f Eur f ope» 3 avec ' 
ftfc Offimfri Rftjur '9»j font 

pjfl* ; ^.$ 3 fc^jsîen rçt^rne^frc’efl à dire,’ 
Ç«N*41JÏ&<^JI&«? faiU ^ affaires, & qui 
après leur retour peuvent palier comn>Qdé-- 
ÜÇfeftlQjy^if^e leur vie; & entretenir fa- 

j$if«93tfl$e&l famille,, , rJ bai ipi’,’/» 

î2J L^.Ç^nipag^e Hol 1 an ^eqf c \’avan- 
Spn|«i&t,4fc V>»§]6§ W <jui fery içe, 

4. s >Qfs ^Vs^cier nég^Üefe» rô^ffiX, 
^ v %n^pe tnéptif4; jçftf 3 lçy HoUapj- 
^IPiB JasSWÿBe de_ crp^gue cetp; poj 
n^^»‘ t i4filB!WS«|iâos f 9“t incapable^ 
çeUes d’autrui- ; q’eAj§urq t ^f)j pendant qu’un 
Officier ne penfcpoint à ^fTfêger de 9 u o> 
v^vre, on ne rarèniènt ,; 

& il ne doit j?gs gf^ret^&n. retourner 
pendant qu’il n’aura rien apuÂ'è-î car à tous 
l$s Placet%flp$4 p/efentu^ la Chambre n’y 

il e ft obli g é de refter 

■lîrt8 r 4jW*r*î $b s, iï s ’ en retournait fans en 
Ay#ifc.ptyfenii teconfentemenj JQ; .ejti lui fe- 

• ‘ L 3 * * *" c *rofr 
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roit fon procès' à fon arrivée comme à un 
déferteur. , * 3 up f " - 

Si -tôt que tes MatelBè^l&nt artWéï*® 
on les envoyé auftT fur d’àfàrèV VàiflHtfx 2 '^ 
&ils ne peuvént.parèMemerfr s’^^retôurdër 1 ' 
qu’ après trois ans de TérVïrier ; ! <^dfiri 'dé' ie$ 
engager dav aiitage ï‘ ; &îeux ^Vîr 'j èh leur 
permet dèY^re ü qné]qnè jpëtôt’ffbfîél' càP^à a 
peut dire, qie ptfiir être^tërvf 1 avec'' plù*?* 



tionnei. 

Cependant, je he préteris pas dire par f f# 
qu’il n’y a r pas de bons ferViteurs: carde 
feroit une erreur que j’oppoferois à tfiBr? 


fentiment,' & lorsque j’avance qu*îl tWh& 
ceflaire d’intérefler ceux qui font à nôWe 
fervice, je ne diminue ptoint la fidélité des 
bons, ni la confiance qu’on doit avoir en 
eux, mais Ce n’eft qu’un avertiflement que 
je donne en paflant à ceux qui n’ont aucune 
affeétion pour les perfonnes qui font à leur 
fervice. 

Il ne faut donc pas s’étonner de la rf- 
chefife des Hollandois, & fi dans les Indes 
ils font férvis avec tant d’empreffement ; 

car 
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eqr î« foin^.qa’iUvfe donnent pour l’avan- 
rement de ceux qui font à leur - fervice, 
excitent. un chacun à fe rendre plus îélex 
les uhs qüe les autres ; il eft certain que la 
hjeft -Veil lance d’un maître yeléve fouvent 
If.édélifcé chancelant^ d’un ferviteur. 

? Qn fçait que tjollandois ne font flô- 
riflans que par le .moyen du grand com- 
merce qu’ils font en plufieurs parties du 
monde* & il ,eft facile de comprendre qu’ils 
tîè tirent leurs plus grandes riçheifes que des 
Indes ; puis qn,’jl$ çn reçoivent tous les ans 
la carguaifon de vingt - quatre à vingt- huit 
grands yaitëuu**, ( pp.ur Je renvoi defquels 
ils font tré^jipen de dépenfe , & par le 
Commerce qn’ils ont avec plufieurs Nations, 
ils trouvent facilement le moyen de fe dé- 
faire de toutes leurs marchandifes. 7 
Les Anglois envoyent auffi tous lei ans 
danSf-les Indes plufieurs grands Vailfeaui 
dont le nombre n’eft pas fixe; ils y trafi* 
guent auffi , nuis leur Commerce n’eft pas 
grand que ceiû^que le&tJollandois y fonts 
car ils ne reçoivent des Indes des matèhatt*- 
difes qu’autant qu’ils y en.envoyxnt d’Èti-» 
tope , de l’argent , & du gain du Cohtmdrce 
qu’ils font dans ce Pais, ils en payent peut 

?.. L 4 
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îrfeit la ^ârguÀiTmi^stVïttfcatti 

riïo$^«»f£iyfff piti&jwipe) nn'up iao { n lit 
-o iQ$ SS gW& floitUfc ff a»fe4© ^gnlarité dans 
<H fcmte? ^î^.laiSirqtm^aftis ^doiîdas 

-M.qft P* 'chas^s dfcdrnicurer> dans 

lffii *Jflfr*afl-0ÿar re- 
marqué qu’il n’y avçfeM ta ntxtfrf* «Solide 
z dWjïS ? l^uç ; r%v4C(P inCOÉWBdairçyH» - qælj’ai 
louage : eô ^s^kux^afcrons, 
: #^.<}u’il J tfi.pzapïs à ptLfgbapKftd* t-rafiquri», 
Â &4fn#j*&9 leur fttb- 

3 vjcc pui/lept^i^m s’^nt^bÜS Jcur;.pr0- 
t^dc;l’a^g^( felpo-.^a qs^'t&fe.tous per- 
ipnnes-J , aèpfi snPWiCS moyep etyjx . quinforït 
djts i. le«, Inde?, [$’a v,ap,ç e o u du moins al 

dfiprpftrpr,d€ c a’oocaq'cuh 
jS’dJ. a»fl?i P9nr jçe«e raifo^qj# hptaietuls 
envient ce Voyage, fe fonysat^fig ufinycte 
»^^WieWb3ife i retira. (dftjiloppr^fliôn : 
car rien^’ekjptys .dur que, 4<îa{è *Q!rréduit 
4ana on fuu #nalhcQxc\ifl * Ac^etr, rpuefurre 
ajnebien a4c fouffre bwiflppp> lors qu’elle ’ 
£-,eô 3 réduite^ 31i t. ; lui zjioTh si - .iatoA 
ivfti Ç>qn9i§rtîrem aufîi des^marchandifes 
de ce Païs^, ja^is le Commerce qu’ils y font 
wJ -- eft 
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eft très- petit P 'car fôuVdrit^HS 1 n’eûvbyeftt 
jdlEurope qu fuâ i VîjffSaâ *ft- f#S 9 s> ans , aufli 
ils n’ont qu’un (lomptbif 3 "©fc^ale , & : dn 
aftBtfèià sTî^hçe^V^ d^fis ^Ri ÔÔSè de Coro- 
2*àanddle?fàitomft]ê:B^];d4e?^ îé lien des 
3Îi\d««: oiraps^owSftWrdé'èft^luV libre & plus 

cOnhrett , itsiyb(flti kÆàgkYin ,d’au- 

-tantqu’ottf trouvé MI dtetèiifW 7 ês ? lriarchan- 
-jôifes donr cnii bedo'iri.'s 'fn r[ * ü P $ r ~ " 
ib' (l#es Portugal ëfdîent l’es plus 

riches de tüùs' tes Européen* qëfàédfiquoienc 
dans les Indes^mais ils oriffcfclifl&up perdu 
de‘ cette prêmft?r£Tplende¥r2 ë^dVïbut lée 
■qu’ils pofTédofent dans ce^Vfiftè^Vâis ,1 iT rie 
•Irur refte plus que-, Dît», D&frflàri, Chaos!, 
iBaxjaim , Goay qui eft méme f beaucoup di- 
fcninué de'fon ancienne grandêâfy& au lieu 
doplufieurs Vaifleaux qu’ils èfttfoyoiènt tous 
les ans d’Europe, fouvent prèfeiitenjent ils 
n’y en fenvoyent qu’un. ^ c '{° ^ 
o 11 y a cependant plufîeriris^'Marchands 
particuliers qui vont à Bengale; mais com- 
me les Portugais n’y ont point de Comptoir 
&par conséquent de Pavillon, afin de payer 
moins de droits fur l’achat de leurs mar- 
chandifes , ils fe mettent fous celui de qui 
le Direâeur leur eft plus favorable. 

L s Les 
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Les Eurtipéeas ne fontp^les. &ulsquV: 
Vont trafiquer dans les Indes 4 il y $ en cor« ,• 
plusieurs autres Nations qui en titent -de|^ 
marchandifcs £ les Arméniens font deceufcq 
qui en enlèvent le plus y dt qui trafiquent! 
davantage dans toute Téteûduè de ce -Pars» 
i\s n’y ont cependaut aucun* Comptoir dfc. 
ce ne font que des Marchands particulier!»* 
qui y vont;négocier fur leur compte i maif* 
!1 n’eft pas difficile d'y aller j trafiquer fans 
avoir un Magaiin : car pour, -foire ,1a Tcafffc 
goaîfon d’un V ai fléau , on .^ne icomman^ov 
ordinairement les marchandises 4oBfcc# n k^ 
befoin, qu’aprés qu’il cfl} arrbé;?&l$#?f 
le VaiflTeau, eft preflfé 
çhands du Pais ne tardentipaS 
lui fournir; don chargemootoh 00 r 

Comme ibjy a une faifpnaplfls qqmmod^) 
pour arrivera Bengale à çatjtfe du déhord^ 
ment du Gange, le prix des marchan.4ifqp> 
augmente d’un tiers dans le tems que rtefo 
VaifTeaux y arrivent, & lors que le nomb*# 
ordinaire eft beaucoup augmenté , le pri^jh 
augmente encore davantage» d tîpÎJüp 

C’eft pourquoi çeux ;qnt demeurent fur 
les lieux, & qui ont dç .l’jsrgent comptant 
pendant le tems qu’il .. rfy;* point de.Vais- 
0- ; ^ féaux. 



" '-•éhfrïnde^ (IrUvtdhr aî\»V i ) ï-* 

feâtft V Ücfhétèrtf ta' mkrchartdîfe des Ou- 
vMers,‘'& il à* lar j Venderir eriftrJte jcômmô' 
cës 'ouvriers font' des miféfhbtes' qui n*ônt 
> pâS foûverîr îe?femr <Tatteftd!re leretour de v 
là V^tttëV pr^^alnfi de'Poctiaïion? ; ? 

* Quoi qu J il nefàiMé’pss uftéîgtûnde avan- 
cé pdüf "traflquer afnfi j * cependant dn ÿ 
gagriè 'beatfCoüp/ ^'Gfeut qiiiodemeurent à 
Bèflgale peuvent ënlcore faire de grands pro» 
fiWy lors que^pfcridant l’abfende des Vais»* 
féaux ^ fils tfreiitdeCaffembaiatd ‘der armofc* 
fitf&V ddntil yiefta de toutes coùlears , Sc\ 
quifont desë&èffesdefoyé fem b labiés ir 
nôs taffetas ûtv jàmavars y des foucies £ 

qtfi font auflî’des érdffestfefoye; les‘jama*' 
vars font dèé étoffes qui font à fleurs d’or,' 
d’argent, ou de 'foye, dtiles "lbucies font 
t&réioffëS ttfés - légères & qui fout tcés- 
cEàrflés'; ils achètent aufli de? cotronis & deSi 
dtdqudâs y desquelles marchandées on ne 
iffthcfUe pdîttf de fé ' défaire à l’arrivée de9 
VàîflTeatir j & £*eft ordinairement aui Offî* 
cîefS â qui effi-tes vend , or- bien c’eft à 
quelque Marchand particulier.' m e » 

j’ai marqué dans mon Voyage que les 
Indiens étoient des gens trés-fobresy & que 
le fafte ne leur plaifoit qu’en une grande 

fuite 
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fuite de’flîtîvlfmits î^c’eftr ppurquoi ‘CCUi^t»? 
vèuknt' l ^l^ii^go^eE?adiast l£rt:.i«dds: ne; 
doivent dbargerndb nos marcha^; 
dilbs>~ cW tttfléôü d?y*-gsçgrç£is, :ülfc. auroient . 
beaucoup ? de<^perre y- Contas: fouCriroieo^ 
donbfetfifefk i puis ^uV»qpdadaaii;fiiE^ pci*# 
courant déldérft marcbaéàifes^fcs-. perdrOieuÇ, 
fur 1» ttftkiPV Ü dwaaij sparcai qüfcno pérît 

dSHfr<^u#M’*r^*ht2qae ;bàïtoüi aoûtfniduib 
màréhiù^i^fils-'ne poutttt^iiupas entache? 
tfcr autant qu?il* aurait at feii^na’ils eufïertfe 
«î faut leur argent , »& c?eû -àbqwm o il du â[ 
beaucoup preftita gardfciïoiiuo si susknsl 
- . G 0 fnftte^QîemeUre^anB àes;5ndesr îplup 
fléürs £«r 0 j&dU*i« âi qui’pUaDeixmeBie -pb»«t 
de vift^oriiptrtirroîriy^eib fiftaar ïiàcsrvtjpi 
y eft meilleur ; H par ce- qniü îtfy r :c«miarKiq 
ihieiï^î °nntitîp 0 uf lè me 6 rp en état d&fe 
mieux cmxftfVeri il fynt~>lg!éàixpt bien poste*! 

dbitetf ^’it'befic’ai^tiâefq ilfepmdp 
Çef&ir^de fhüe^dgtuppeRlesr èaÿàna aruficda 
Hs jettee dans la ebveuooussd inanoqlosTS 
5v0tf peut- au Ci 'porter d|rt*oèe ^Para^do 
Ifitat^dq Pi» âvec quelque :p«aqdp liqueuct)) 
détour -les- gens du Pars joti« yt .porte ?dp 
corail , dont les femmes fe fervent des groà 
morceaux pour en faire des brafielots, & les 

petits 
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petite morceau* qui; ne peuvent /leqr fervir, 
les Médecin*. dir Pais les polvé*jfem & s’en 
fervént en fuite dans leurs médecines. ; _> v : , 
înM ya auffi àr gagner à, trartfporrerdupv 
pki- dans Ici ladeirjcar Je« Indiens $’en fer-; 
vseac prefemexBttit potfr èolirf * ;m*is avant 
qaelesEuropécn* leur en eugpnt, porté, 
ils^e s^étoientf-j» pois. ftrvisquerde feuilles 
de bananier fléchées au;:Solet^*'lés. mime 
eedx "qot n’ont pa* le moyen Éd’aft acheter, 
fltedïhveBtrtnccrcè de ces feuille Comme 
jfe fl’ai point d.laotre dciTein que lerf laifir de 
fatisfaire la curiofitéL do Le<âçUf je dirai 
qutqlev indieuls n’ofent beaucoup de papier: 
Car ils alèi : mettent jamais q«£ je première 
hattuicHùn ima^i & cependant ih~fe trom- 
pent rarement dans ce qu’ils éc«iv*&t. v 
r l De torit ce qu’on doit pqrt&crrdqns Lrdfeft 
Jndes , doid qrii*i*!h*a‘pas leb«âytm<fesi& 
qber >1fc pltftiffccftd’y porter -de l’argent 
non *monnoyé car comiftelcs- Anglois y 
tranfportent beaucoup de toutesees mar- 
chandises donrjè viensde pari et rifijue 
faavcnt à y p«4r©f (Ah même à ne pouvoir 
quelquefois trouver 4’accahon, de i s’en dé- 
fcii* ; 3 ‘navra) si 2 >ryj-m;>î w j{. nu*b . Vu ,v;s 

‘ W & t *icbIUid tsb iiïiî ns ïüùq k Comme 
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ïüCommeitea gain* foirt^i^fc danpjes 
indes^i&^Bento dÉpetifesy-fent petite* * 
fl-eit facile rd z y faire :fpfl[Urte: *Yeç quetq#* 
peu d’argeitf tt& beauCQUp :4fi à qo ndui tç;^> > de 
poer peiKttp’oa v euiUe. fe t borner , av eç ; ut* 
pso'l d*r rCYerra *- on y méoe? m? vie xSflfiK 
paifible^fliTw^ranqaillp ^ Uta\s. UUni JJW' 
cc'foiiuBuRûïj peu 

beaucoup tgagner ; U\rSllkçepB5d§nti néçe^b: 
i&d^aKoftidtf logeât pp»r y>ai]e| »,ear fa ~m 
$vttnce là tfortwie y tit4noûîs < lA , en, an^uaT" 
àsttr$-tlfettà 0> (.anifiitqsO nh sîiyûuon si sl> 
liDafcs Jetüijnn^ chacuni» foifelnçJîAatiQnr 
dü$éreatç,tkH dans jaiisnenivà fcwjy alpuywtf 
ancfnçs- lots lergeotj, & les «fircsjqii fedoftur 
nent plvnsripla rtainqui i lu 6.? 1 n$.v.e u 1 en t< pas? , 

en prattdreïdft ffoêfr IflSolpdes îl^eftr j 

de ces deux , 

fatttix® i jmo&<pji Wcv.f £t pflrjnti Aire vatott { 

fon argent, on tr»we / 4«8tB4i«î\Jfi»îs<ll>ilfe a 

proiuwiitpà xtouxe pour fient j>.;on, bien o n le 
peardonneroft U groflfenfori» Vaiflfeauxqw^ j 

tr afi ^uent ;dànso les. Indes , ; ifclU y * beau- 9 

coup fur le>Édwnier.que fur le; ;f 

premia ; j»»S Auffi il y £t bea»çpup plus de 4 

rifijuc dans J’dlft <jue daWal’autre, r 5 

•„ . !'?ûtL*l , szpz » . . * *1 ft - tt . |i6 ff, 

^ > : |f, 


Digitized by Google 



v des Indes Orientales. 


*7f 

meilleur 'parti-, fdoa mon avis, eft 
défaire valùlrW 1 * même fon argent, & il 
éftidértain qâéfltf prudence demande qu’on 
«gifre foi * mélne idani fei affaires autant 
qu'on lé peut 7 î } éaPfcedi r qui fe repofent trop 
Aftr fa condùrtéd’autrui , fuccorobent fou- 
lant lors qufMlS y penfent le moins. ■ 

^'Les perfoni^es tjui veülentïiitlettre leur 
argent à la grofl't J v doivent avant de le met* 
tW' s’informer dé la bbmé tdui Vaifleatt, de 
>a fidélité du Marchand auquel on fe confie, 
de la conduite du Capitaine, & dulleu où 
*&"îeVaifleao,- «fin de juger par do rif- 
qflo qu'il peur ÿ ivbir pont ÿnïïtr ; ce rçîeft 
prit du ’dn^fé trompé fouvent ; mai s lors qu’on 
apporte toutes- le^prècautions qu’on a crû 
aé te flair es pour mi au 2 réiiffir dans une en* 
tféprifc, fi lé malheur veut qu’on 1 y fuc- 
combe ,* c*eft ; une grande confolation de 
jf avoir ¥ien ârfe reprocher. < > • * 

’ Comme la mer eft Un élément qu’on ne 
gouverne pas fecUement , âc dont fouvent 
onne fe reflent que trop de fon ^caprice; 1 
iî toé faut pasr confier tout fon argent fur un 
ttlrtie Va; fléau * de crainte qu’il ne périïTe, ; 
mais il eft meilleur de le dfftribuer fur plu* 
iieurs, afin que fi l’un manque, l’autre ea 
lécçmpeafe 1a perte. Cette 
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Cette Inftruâion regarde particuliérement 
«eux qui veulent aller négocier dam les 
Indes, dans le feul de fit in d’y faire fortune, 
pour enfuite s’en revenir jouir en paix du 
fruit de leurs travaux au milieu de leurs fa* 
milles; mais afin de ne rien oublier de ce 
qui ddpend pour facilitée leur entreprife, 
je vais les inAruire de tous les endroits où 
les Vaiflèaux vont trafiquer, & du profit 
qu’on peut frire dans ce Commerce, je me 
trouverai effet récompenfé de mes foins 4 
6 je m’eftimerai très • heureux , fi je puis 
avoir par là contribué I leur fortune. 

- Au. commencement de cette InftruÔiOfl, 
j’ai parlé d’Achen&de la poudre d'orqu'ofr 
y trouvoit, prefentement je m'entretiendrai 
furie gain qu’on y peut frire en y envoyant 
des marchand! fes. 

Achen eft un des endroits des Indes où 
il y a plus à gagner, fit un de ceux où U f 
a moins à rifquer, on y porte du ris ; parce 
que le Pais eft fi ftérile, comme j’ai déjà 
dit, qu’on y en cueille tréspeu : des groffes 
toiles de cotton appeliez garas , dont s'ha- 
billent è la Maurefque les gens les moins 
d’apparence de cette Ifte ; on y porte en- 
core de# atmoifins rouges pour habiller les 

... .... ..Pi»» 
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pte«5 ,4iftingw«^fnr. 4e$quelleft #ç|w?h^ijics 
il:, y a,quelque^KS. ; à gagner cem.pour cent* 
quelquefois & ^ç!a».qfojs.mqinj., ,$ 
eçjuyle. régla for lp notice xles, VatfÏÉîtUf 
sül fwivszrfv^^iiifcaiiv fûjÿW 

vytl#à • H f f'tfd ffÿii $*. K Y,1* *î*«* tte'.lm 
Ce qu’il ,y ,* pepeodant 4? pcfftaîn, e£ 
(Ju’on. nq- pprciij^aii,. fur-.leyjwvqh^ivfifef 
q'u’ogp yftr^fpqrte v ;dont 4p ççtpflr,,£ faiît 
ffli pqud.i«»<^;& dailf *£^e s Ifle, a 

y < pprte, i ,pluiieuis 
,y; <#4jrào.fpoi* < aot,., * lequel 4s 
échange^ pqufttdp lapqudre4’«r, ( &l e &VQ- 
fddllfcwe qukjth fait for coue cchapge eflt de 
dàfïfluaitfe pqur^qnu. rj^ÿA'è» r i 
départ *je$ V ailTeaux, polir, Achen * eft 
binaire rçieiH à -la fin, do mois d’Oapbrc, 
ou au commencement de. c.çlqiydc, ikqvqig'- 
,brcy. pour y arriver ,eo. D,€çetabr;ç v o» au 
\(C(Hnpaeia«mt4t ^Janvier. , C9*W«S f’eft 
îôo Bengale,, d’oji^’on. tire le plus .de mar- 
«^lindil^, &yc» levti^v-ient^on.pjus *grgode 
«afcpndapce i c* qfo des.^pluy es ,cQf&riauel.lcs 
*%u’il y. fait pendant quatre mqi$ ». c’e.ft de 
«À lieu 4’oà,R)»r|aluAtiS Vai$eii«t B°W aller 
if Achen , & ,ik y, Sfr a, peu <W ïmffH, d’au- 
'ife| ; endroits. s ^ #| w > -t^l ;*âtt tft s * ? 

vv,,;^ M Afia 
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Afin de n’étre pas long tems en ce Voya- 
ge, il faut choifir la faifon dont je viens 
de parler: car en ce tems là on trouve des 
vents alizez qui codduifent quelquefois les 
Vaiffeaux jufqu’au Port, ces vents font ré- 
glez, & lors qu’on les a trouvez, il n’y a 
plus de rifque pour arriver, mais suffi pour 
s’en retourne* il faut attendre qu’ils ayent 
changé : car de vouloir s’y oppofer en lou- 
voyant , c’eft vouloir ruiner un V aideau, 
fatiguer l’Equipage, s’expofer à beaucoup 
de peines & de foins pour faire trés-peu de 
chemin, & enfin c’eft vouloir rifquer à fe 
perdre. 

Comme la meilleure vente fe régie fur 
le peu de VaifTeaiîx qui y font arrivez J il 
faut tâcher d’y aborder des premiers afin de 
vendre mieux ; ce n’efl pas que quelquefois 
on y gagne beaucoup d’y arriver des der- 
niers, & c’eft lors que trés-peu deVaififeaux 
y ont abordé ; mais ces occafions arrivent 
U rarement, qu’un Marchand fage & pru- 
dent ne s’y rifque jamais, ou du moins que 
très - peu : ce ne font pas là des voyages 
trop longs: car lors qu’on a bon vent, le 
trajet'n’eft quelquefois que de trois femai- 
ncs, & d’ailleurs les mers Indiennes font 
: * * fi 
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fî douces, que les voyages qu’on y fait, 
ne font pas fatiguans. 

On négocie aufli de Bengale à Surat, 
qui eft prefentement la Ville la plus flo- 
rittante, la plus riche & la plus marchande 
de toutes celles des Indes : on porte en cet- 
te Ville de la foye crûë , torfe , ou autre- 
ment, qu’on tire de Cattembazard ; on y 
porte aufli du fucre, des gonis, qui font 
des grottes toile* qui fervent ordinairement 
à faire des emballages, du miel & de la cire, 
desquelles marchandifes on en faille retour 
en poivre, en canelle & en caffé, que les 
Vaitteaux Maures apportent de Môca. On 
remarquera qu’il eft défendu, fous peine de 
la vie, d’enlever du caffé de ce Pais, qu’il 
n'ait été auparavant échaudé , & le Grande 
Seigneur ne fait cette défenfe, que parce 
qu’il craint qu'on en faffe venir en d’autres 
Pais que furfes terres; ce qui lui cauferoit 
beaucoup de perte: car c’eft un de fes meiN 
leurs revenus. Comme Surat ett très-mar- 
chand , on y trouve encore plufieurs autres 
marchandifes desquelles on peut auffi faire 
fon retour. 

1 On peut encore aller aux Maldives qui 
font des lfles fituées dans la Zone Torride 

M z fous 
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fous un mauvais climat. On y porte du' ris 
& des grofles toiles de cotton , & le retour 
S’en fait en coris, qui font des petits coquil- 
lages qu’on trouve enfouis en terre, & que 
les Infulaires indiquent en leur donnant de 
la marchandée , mais pour amafler ces pe- 
tits coquillages, &pour les tranfporter dans 
les Vailfeaux , il faut fe fervir de fes gens 
car ceux de ces ides fe contentent feule- 
ment de les indiquer, & il ne faut pas efpé- 
rer davantage d’eux. • ; 

Ces petits coquillages fervent de menue 
monnoye dans toutes les Indes , & avec ces 
coris on y trouve plûtôt de quoi vivre 
qu’avec de l’argent; la Compagnie de Gui- 
née s’en fert aufii pour acheter des Nègres 
à Juda&tout le long de la Côte de Guinée, 
qu’elle fait enfuite tranfporter aux Ifles de 
l’Amérique, où elle les vend à ceux qui en 
ont befoin pour travailler à la terre ûu à 
d’autres ouvrages. 

Quoi que la plûpart des Indiens & les 
Nègres foient également noirs , il y a ce- 
pendant beaucoup de différence dans lacom- 
pléxion de ces deux Nations : car les Indiens 
font trés-délicats; & ils ont la même forme 
& les mêmes traits’, que les Européens^ 
z . mais 
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mais les Nègres fom robuftes & infatigables 
au travail ; & ils ont les traits beaucoup 
diflférens de ceux des Indiens. 

* De Bengale on peut encore aller trafiquer 
à la Côte de Coromandelle , où on y porte 
*des arrnoifins; les rouges y font plus de 
venre, parce que les Indiens aiment beau-? 
coup ce qui frappe la vûc, h comme cette 
couleur les frappe plus qu’aucune autre, ils 
la préfèrent aulïï à toutes les autres, & l’efti- 
ment davantage ; il y a à gagner fur ces 
arrnoifins trente ou quarante pour, cent, 
& quelquefois^ plus, mais auffi quelquefois 
moins, on tranfporte encore à la Côte de 
Coromandelle du ris, mais je ne puis dire 
précifement le gain qu’on y peut faire: car 
c’eft la flérilité de l’année qui le règle. 

On euvoye aufiï des Vaiireaux en r’erfe, 
fur lesquels on tranfporte des marchandife| 
des Indes, & celles dont on les charge or- 
dinairement font des plus belles., toiles dé 
cocton , des plus belles mouffelines, & des 
plus belles étoffes de foye qu’on trouve dans 
les Indes , desquelles marchandifes on fait 
le retour en vin, en argent, & en tapis qui 
font tres-eftimez , parce que la laine de ce 
Fais eft très-longue & très-fine. 

M 3 On 
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On remarquera que la qualité du vin de 
Perfe eft toute différente de celle du vin 
que nous cueillons ici : car plus il eft ex- 
pofé au Soleil, meilleur il eft, & il perd 
fa force par une trop grande fraîcheur. 
Les Vaifleaux pour le retour de ce Pais 
prennent pour faire du lefte, de la terre 
rouge qu*on y trouve ; cette terre eft à peu 
prés femblable à de l’ocre, & on s’en fert 
pour peindre. 

ï)es Indes on peut auflî aller à la Chine, 
& c’eft un Voyage fur lequel il y a beau- 
coup à gagner; on y va aufli d’Europe ; 
mais il ne faut porter avec foi que de l’ar- 
gent, car il y a trop à perdre fur nos mar- 
chandées; ce Voyage eft un des plus longs 
qu’on fafle; mais auffi lors qu’on le fait 
avec conduite, il eft un des plus lucratifs : 
car il y a quelquefois à gagner douie cens 
pour S fur le verny , mille pour ® fur la 
porcelaine. Et comme fur ces deux fortes 
de marchandées il y a beaucoup de rifque, 
il faut que la prudence régie l’achat qu’on 
veut faire: car fouventces marchandées ne 
font bien vendues qu’autant qu’elles paroif- 
fent rares, & Iôrs qu’on en expofe trop en 
vente , pour vouloir trop gagner , on rifque 

quel- 
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quelquefois à rendre mfruôueux les foias 
qu’on s’eft donné pour préferver ces mar- 
chandées de la fragilité ; c’eft à quoi un 
Marchand doit beaucoup prendre garde: 
car fouvent pour être trop avide on perd 
beaucoup, & c’eft même quelquefois la caufe 
de la ruine d'une perfonne, ou du moins 
ce qui l’empêche de s’élever davantage. . 

On tire aufti de la Chine de très - belles 
étoffes de foye, qui font même meilleures 
que celles qu’on tire des Indes, on tire en- 
core de ce Pais de la foye crue que nos 
Marchands fabriquans eftiment davantage, 
fur lesquelles marchandifes il y a à gagner 
cinq cent pour cent: mais il eft ntfcelfaire 
de remarquer qu’il faut beaucoup plus fe 
défier des Chinois , que des Indiens : car les 
premiers font de très grands fripons, qui ne 
s’étudient qu’à tromper, & ils y font telle- 
ment habituel, que ce n’eft point un crime 
parmi eux de n’avoir point de confcience, 
& même celui qui fçait frauder plus adroi- 
tement, eft parmi ces gens là le pluseftimé,: 
c’eft pourquoi lors qu’on veut acheter d’eux 
des marchandifes, il faut avant de les re- 
cevoir, avoir foin de les bien éxaminer de 
tous côtei, & les ferrer à mefure qu’elles 
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font vifitées , de crainte qu’ils ne les chan- 
gent. 

1 II ne fuffit pas d’éxamîner éxa&ement les 
tnarchandifes qu’on achète des Chinois, il 
faut encore prendre garde à ne leur rien 
avancer fur leurs promettes, & il faut même 
ne les payer qu’aprés qu’ils ont délivré la 
marchandife & qu’on en eft content: car Ils 
; aiment l’argent avec avidité, b il n’y a rien 
' qu’ils ne foient capables d’entreprendre pour 
en avoir. • ’ 

Comme les Maures trafiquent beaucoup 
'dans tous les lieux des Indes, dont j’ai ci- 
deffus parlé, ils ont grand nombre de Bâti- 
mens fur lefquels ils négocient non feule- 
ment en tous ces lieux là, mais encore fur 
ces Vaitteaux ils vont à la Méque b dans 
une grande partie de l’Arabie, fur lefquels 
ils chargent de tontes fortes de marchandi- 
fes, & il y a auffî plufieurs Vaitteaux Ara- 
bes qui viennent dans les Indes y charger 
des marchandifes & le lieu où ils vont or- 
dinairement eft Surat. 

Les Maures pour mieux foùtenir le grand 
Commerce qu’ils font , prennent de l’argent 
à la grotte, & frètent des marchandifes. 
Nous nous fervons ici de reconnoittanée 
• • de 
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• de chargement dont "on eft obligé félon les 
' Ordonnances de la Marine, d’en laifferune 
" copie au Greffe de l’Amirauté d’où l’arme- 
-ment du Vaifl'eau eft faite; mais pour les 
^Indiens, ils ne s’en fervent jamais, & on eft 
ôbligé'de s’en rapporter à leur bonne foi ; 
aufli ce n’eftque rarement qu’on y eft trom- 
pé: C3r les Marchands Maures fe piquent 
d’avoir de la droiture, & ce feroit leur faire 
injure d’en douter. 

Il me femble que j’ai affeï parlé fur les 
«ndroits des Indes, où on peut envoyer de 
-la marchandée, & que j’ai a liez, expliqué 
•le gain qu’on y peut faire; je croi même 
m’étre afleï entretenu fur la conduite qu’on 
'doit avoir pour mieux réüftir dans Pentre- 
prife qu’on fe forme avant que de partir 
pour un (i long voyage; il ne mereftedonc 
plus qu’à parler fur les qualitet différentes 
des marchandifes , & fur les différentes* efpé- 
'ces de monnoye dont on fe fert en ce Pai s, 
afin de pouvoir augmenter par là l’utilité que 
je fouhaite qu’on tire de mon inftruâion, 
: qui eft le feul but que je me fuis propofé en 
confentant de la donner au Public. 

' En parlant ci-deflus des Ifles Maldives, 
j’ai fait connoître qu’on ne fe fervoit dans 
. M s toutes 
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toutes les Indes pour menues monnoyes, 
que de Coris qui font des petits coquilla- 
ges, desquels il en faut quatre-vingts pour 
faire un Poni , qui félon nôtre monooye 
vaut un fol, & comme j'ai aufiî dit qu'il 
n'y «voit que l’argent marqué au nom du 
Prince, qui avoit cours parmi les Maures 
& les Gentils, il eft jufte que j'en explique 
les différentes efpéces. 

11 y a des Roupies & des demi-roupies, 
& ces efpéces font de difFérens prix, quoi 
qu'elles foient égales en p.efanteur; elles 
valent cependant les unes plus que les au- 
* très dans l'endroit où elles font fabriquées: 
celles qui font d'un plus haut prix s’appel- 
lent Roupies Sicea, celles qui les fuivent 
font celles de Surat & enfuite de Madras , 
mais celles qui font les moins eftimées font 
les Roupies courantes, qu’on appelle ainfî, 
parce qu'elles font de vieille marque. 

Les Roupies Sicea valent à Bengale 
trente -neuf fols, celles de Surat jufqu’à 
trente-quatre fols, & celles de Madras juf- 
.qu'à trente-trois fols, mais pour les roupies 
courantes lors qu'elles font de Madras, 
elles ne valent que vingt - cinq fols , de 
Surat vingt -fix fols, & lors qu'elles font 
v . Sicea, 
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Sicea, elles valent vingt-huit ou trente fols. 

Comme les Indiens aiment palîionnement 
l’argent, & qu’ils l'enfouiflent en terre lors 
qu’ils en ont; les Princes, afin de prévenir, 
cela, font tous les ans battre de nouvelles 
monnoyes, & celles qui font nouvellement 
fabriquées font d'un plus haut prix que les 
autres, &on remarquera que ces nouvelles 
efpéces diminuent à mefure qu’elles vieil» 
liifent'. 

■ Il eft néceflaire que ceux qui vont pour 
trafiquer dans les Indes, fçaehent la difFé*. 
rencedu prix qu’il y a d'une roupie à une 
autre, afin de n’être point trompé fur Par* 
gent qu’ils reçoivent, & lors qu’ils fe pro- 
pofent d’y demeurer pour aller négocier 
dans les lieux dont j’ai ci-deflus parlé, il$ 
doivent prendre garde que les roupies de 
Surat y font plus eilimées que les roupies 
Sicea, & que celtes de Madras le font plus 
tout le long de la Côte de Coromandel t 
que toutes les autres roupies, & pour parler 
plus précisément, il eft néceffaire de fçavoîr 
que chaque roupie eft la plus eftimée des 
autres dans le lieu où elle a été fabriquée. 
11 ne faut donc fe charger, que de celles 
du lieu où on va , afin d'y perdre moins. ^ 

Outre 
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Outre ces roupies il y a encore dés pièces 
d’or qu’on appelle coupans , qui valent dix- 
neuf roupies, & il y a aufli des demi-cou-, 
pans, qui ne valent que neuf roupies & de- 
mi ; ces pièces s’appellent coupans parce 
qu’elles font longues, & fi plates qu’on en 
pourroit couper, & c’eft par allulion à nô- 
tre Langue qu’on les appelle ainfi. Pour les 
roupies elles font rondes , elles ont plus de 
trois lignes d’épaüfeor, & on ne les diftiiir 
gue~que par le Chiffre & les Lettres qui 
font imprimées deffus. 

* Ces roupies font d’un àxgent très -pur, 
& les coupans font d’un or pâle, mais qui 
eft trés-bon: car fa pâleur ne vient que^arce 
qu’il' tr*y a point de cuivre* mêlé. Ce n’eft 
pas en Europe feulement où il y a des faux 
monnoyeurs : car on en trouve aufiî dans 
les Indes, & c’eft ^pourquoi on doit bien 
éxntniner l’argent qu’on reçoit afin de n’étre 
pas trompé. 

r Comme la Compagnie eft Souveraine à 
Pondichéry , elle y fait battre monnoye au . 
nom du Roi, & comme les Coris font une 
monnoye trop embaraflânte , on s’y fert de 
Caches qui eft une menue monnoye taite 
de cuivre qui ne vaut qu’un denier ; &pour 
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la commodité du Public, elle fait au ffi fa- 
briquer des petites pièces d’argent qui ne 
valent que quatre fols; mais ces monnoyes 
n’ont cours que dans la Ville & dans les 
lieux circonvoiiins. On y fabrique auffi des 
Pagodes qui font en pièces d’or qui valent 
cent fols. 

Ce que nous appelions ici une livre, les 
Indiens l’appellent une ferre; on fçait que 
la livre poids de Paris péfe feize onces, 
mais dans les Indes elle en péze vingt-huit, 
& ce que nous appelions ici fourniture, & 
quintal , s’appelle dans les Indes courge & 
mans, la courge eft le nombre de vingt, 
& le mans péze quarante-deux ferres & de- 
mi, qui font poids de Paris feptante - cinq 
livres. - . 

J’ai dit ci-deflus qu’on vivoit dans les 
Indes à très-bon marché. En effet, il n’y 
a que .le vin qui y eft cher, parce qu’on n’y 
en cueille point . Quoi qu’il ne foit pas 
d’une grande néceffité de fçavoir en parti- 
culier la manière dont on vit en ce Païs 
cependant pour fatisfaire la curiofité du 
Ledeur qui ne fera pas fâché d’apprendre, 
comment on fe gouverne dans un Pais auffi 
(éloigné, je paflerai légèrement fur ce fujet., 

.. Le 
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Le Leâeur y pourra trouver de la fatis- 
faétion , & ceux qui fe propofent d’aller 
dans les Indes y trouveront de l’utilité, 
parce que par là j’efpére qu’ils pourront fa- 
cilement découvrir les petites friponneries 
de leurs ferviteurs, & cela eft d’autant- plus 
néceflaire, qu’on a beaucoup de peine à fe 
pafler de quelque perfonne pour fe fervir : 
te n’eft pas ici feulement que les ferviteurs 
fçavent faire agir la petite oye,ce droit qui 
fouvent parmi eui ne les fait point dégé- 
nérer. à la fidélité qu’ils prétendent avoir , 
s’éxerce parmi les Indiens aveç encore plus 
d’éxaâirude* > & fur tout lors qu’une per- 
fonne nouvellement débarquée veut bien fe 
confier fur la fidélité d’un, fcrviteur, qu’il 
prend en arrivant ; & il n’eft pas difficile 
d’en trouver, car fi-tôt qu’on eft arrivé plu- 
fieurs viennent s’offrir. 

11 eft aifé de fe perfuader de. la fripon- 
nerie de ces ferviteurs Indiens, l’avidité 
qu’ils ont d’avoir de l’argent le prouve afiez: 
car pour parler en général , c’eft une chofe 
prefque certaine que lors que l’intérêt con- 
duit trop une perfonne , fouvent elle ne 
garde pas toûjours une fidélité trés-exaâe, 
& fi cet intérêt ne la fait pas quelquefois 
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fueeomber, ce n’eft foovent qu’aprés beau- 
coup de réfîftance à foi-méme. 

• Prés de chaque Loge h des endroits où 
les Vaifleaux vont ordinairement mouiller, 
il y a des carrefours où font établis des 
Fruitiers, chez qui on achète tout ce dont 
on a befoin : le pain eft dans cePaïs à très* 
bon marché; & comme lesr gens du Païs 
n’en mangent point, ils n’en font que pour 
vendre : la volaille n’y vaut qu’un poni 
chacune, & quelquefois elle y coûte moins, 
la douzaine de pigeonneaux n’y coûte que 
deux poni, & le gibier en hyver y eft à 
très bon marché; on a pour cinq ponis un' 
petit cochon de lait, & les plus gros & le» 
meilleurs pourceaux n’y valent que deux 
roupies & demie. 

11 n’y a donc que le vin qui y eft cher; 
car on a auftî la meilleure vache avec un 
veau pour cinq ou fîx roupies ; mais comme 
le vin eft très -rare, les perfonnes qui ont 
de la conduite en font venir des caiflons de" 
Perfe, & la bouteille qui en vaut cinq des 
nôtres , ne leur revient fouvent qu’à deux 
roupies , il y a même plufieurs perfonnes ' 
qui pour épargner leur vin font de la bonne 
ponfe ou du vin grec, qu’ils laiflcnt enfuite 

cuver. 
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cuver. J’ai bû de cette liqueur , & je ne 
l’ai pas trouvée mauvaife:& comme le fucre 
eft à très * bon marché en ce Païs, & que 
les limons y font afifez communs , cette, 
boiffon ne leur coûte pas beaucoup. 

Ce qu’il y a d’incommode dans les Indes,, 
eft la difficulté de trouver de la montioye 
chez les Pruniers : car la plûpart font des 
malheureux qui n’ont pas un fol. Mais 
comme il y a des Banquiers prépofez pour 
ce petit change, fi * tôt qu’on manque de 
c.oris il faut avoir foin d’en envoyer cher-, 
cjier chez quelqu’un de ces Banquiers , & le 
droit qu’un Banquier prend fur chaque rou- 
pie eft très petit. . , 

.. Comme dans mon Infîrudion du Com- 
merce je n’ai deffein que de m’entretenir de 
chofcs curieufes & néceffaires , je ne rn’ar-’ 
rêterai point à parler en particulier de tou- 
tes les marchandifes qui fe fabriquent dans, 
les Indes : car je craindrois de me jetter 
dans une narration trop longue , & qui 
pourroit être, trop ennuyeufe au Ledeur.. 
.&infi pour éviter cela, je ne parlerai que 
de celles qui font les plus connues, & des-, 
quelles on négocie davantage. 

. . Mai» 
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Mais avant que d’en parler il eft nécef- 
faire que j’explique comment les Indiens 
mefurent leurs marchandifes , afin de don- 
ner par là une connoiffance plus facile à 
ceux qui voudront s’en inftruire. 

. Nous nous fervons ici pour mefurer nos 
marchandifes , d’aune qui félon celle de Pa- 
ris a de longueur deux pieds huit pouces, 
mais au lieu d’aune les Indiens fe fervent 
de cobes qui eft une coudée , de cette me- 
fure peut avoir un pied , demi - pouce & 
quelques lignes, tellement que deux cobes 
dt demi font une aune de Paris, & un Mar- 
chand doit fe régler fur cela en achetant fa 
marchandife. 

On fabrique à Bengale diverfes fortes de 
moufTelines, dont les plus fines de les plus 
claires s’appellent malle-molles, dedans ces 
malle-molles il y en a de plus fines de de» 
meilleures les unes que les autres: les plus, 
groffes moufTelines s’appellent caflès, de celr 
les qui font rayées fe nomment doreas, de. 
enfin celles que nous appelions ici moufle- 
line double, autrement dit ferrée, fe nom- 
me tanjebs, mais le prix de toutes ces mouf- 
felines fe régie fur la bonté la finefle, la. 

N lar- 
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largeur, la longueur, & fur l'égalité de 
chaque pièce. 

J’ai ei-deflfus parlé de»- étoffes de foye 
qui' fe fabriquent à Ballaford & à Caflem- 
bazard , il ne me .refte plus que de m’en- 
tretenir quelque peu fur les toiles de cotton 
qui fe fabriquent à Pondichéry: les meil- 
leures font les guinées de percalles, les fa- 
lempouris , les amans & les bazins : cepen- 
dant on prétend que ceui de Ballaford font 
les meilleures, il fe fabrique auffi à Balla- 
ferd des fanas , qui eft une toile très - fine 
de qui eft à peu prés femblable à celle de 
Hollande, & on y trouve encore des chu- 
quelas qui font des pièces rayées faites de 
cotton & de foye fauvage. 

? Outre les armoifins & les jamavars qu'on 
tire de Caffetnbazard , on y fabrique encore 
des cottonis qui eft une étoffe faire de foye 
& de cotton; on en tire auffi de Surat, & 
quoi qu'elles ne foient pas fi larges ni fi 
longues, elles valent cependant beaucoup 
mien»'; car elles font un meilleur ufage & 
dotent davantage. Surat eft le lieu des Indes, 
où l’on fabrique les plus belles étoffes de 
foye à fleura d’or & d’argent y 4c c’eft de 
■ » * ce 
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ce Pais d’où on tire les meilleures . Les 
plus belles mouflelioes viennent de Benga- 
le, & les meilleures toiles de cotton vien- 
nent de Pondichéry, & comme la Com- 
pagnie tire de chaque Comptoir ce qu’il y 
a de meilleur, .on, a toûjours fujet d’être 
content de la bonté de Tes marchandées, 
dt elle a auffi lieu d’être fatisfaite de l’éxac- 
tjtude de fes Officiers qui la fécondent très- 
bien. , . 

- 11. me femble m’être aflez entretenu fur 
ce qui regarde le Commerce des Indes ; 
il eft prefentement jufte que je parle des 
perles & des diamans qu’on trouve dans ce 
vafte Pais : je craindrois même de pécher 
contre ce qui doit le plus fatisfaire la curio- 
fité d’un chacun, h je ne parlois pas de cet 
article. 

■ - * « • / 

. Ce feroit contre moi un grand fujet de 

reproches, fi après m’être entretenu fur des 
matières qui ue font pas fi cnrieufes, je ne 
parlois pas du lieu d’où on tire les diamans, 
& comme on trouve les perles « Les dia- 
tnaas fe trouvent dans le Royaume de Gol- 
gonde, qui n’eft pas beaucoup -éloigné de 
Pondichéry , & o» trouve les pcfl^s dans 

N a des 
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des coqimîes d’huîtres ;‘riiâi$ les plus' belles' 
fe trouvenrdans la mer verS'Surat, iSba, 
& le long des Côtes de cfe F > aïS‘Ià.'-‘ • 1 
* Dabs* le Royaume de Golgonde, on y 1 
tioovë'quélquefois dés diamans d’un prir 
ineAitnable ; mais il n’y af que les gens du 
Pais qui fçavent les ehercher, 1 & lors qii’ils : 
lés ont trouvez ils les portent vendre che2‘ 
les Eurbpéens ; mais c’éft en fecret; càrces' 
gens du Pais font obligez, fous peine de 
la vie, 'de les porter ï leur Prince, A* tôt 
qu’ils en ont trouvé quelques-uns; & dans 1 
la crainte^ qu’on ne les découvre, ils né fe 
confient qü’en des perfonneS dont ils con-> 
noiiTeiw la probité. - * . : ■ 1 

Omftit quelquefois ■‘par cet endroit une 
groflfe fortuné ;• mais 11 faut demeurer fur 
les lieux pour attendre les occafions fuvo- 
réble$y j tiaf3 la vérité" tardent quelquefois 
long teittst -il faut -duflî 1 avoir foin d’avoir 
touj our s 'de l’argent cômptant : car les gens 
du Pais ne font point de crédit, ôt c’eft 
beaucoup pour eur de porter leurs maH 
chaniiHes'cbfcr un Européen ; c’eft une mar- 
que qn3il$ ;à le L itn‘oyenï homme de probité, 
Ôc qù’iis ont de là conüaüee en lut. "' Quoi 
*■ ^ * que 
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çe^jlne fauftpf^ependant le. Cafter de 
poqy^ir. les en rçtyrer .ppr largefles : , car ce 
fejoif s’abufer & confqmmerde l’argeric eri 
dépenfçs inutiles, & cq feroit aulîi manquer 
par la l occaliQn $e . profiter davantage^ 
c’eft un grand défaut parmi les Indiens,. de 
n’avoir pas d’égard au terni ni ~à la rareté 


d’une chofe, tellement qu’une perfonnequi 
leur auroit donné Idêntlrodpies d’une chofe, 
eft obligée de fe refondre à continuer de 
donner le même prix ; linon, fans avoir 
égard au; raifons. qui. peuvent avoir engagé 
cette personne à leur donner cette fomme, 
ils aimeront mieux donner cette chofe à une 
autre perfonne pour beaucoup în^ins. 

La prudencç demande donc qu’on leur 
promette peu, & qu’on ne leur donne que 
le moins qu’on'peut: car quelque confian- 
ce qu’ils ayent en une perfonne, ils ne leur 
montrent jamais qu’un diamant à la fois. 
Il eft donc feulement nécelfaire d’avoir 
pour ces gens-là quelque humanité ,mais il 
ne faut pas s’abailfer à les flatter : car ce 
feroit allez pour les faire foupçonner & 
même leur faire croire qu’on les veut 

N 3 fcrom- 
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tromper. Si tous ceux qnï but trafiqué dan$ 
Tes Indes avoient tôûjôufs fuîvi ces maxi- 
mes, les marehartdifes rtè feroient jamais 
venues à fi haut prix qu’elles font : car ce 
qui ne Cofltôit autrefois que dix roupies , 
èn vaut vingt preftmejneût k quelquefois 
même davantage. 

. ■ • ... ; . !r. ■> , i.- . ■ i 
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E yomiflementeft le premjer.des 

maux ,qui arrivent a. ceux qui 
s’embarquent ; il eft ,caufé par 
le mouvement du Vaiüeau , & par Pair 
filé de la mer. 2 . . 
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Ce mal pouf être commun , n’eft pas 
toujours fans danger, j’ai quelquefois veu 
des perfonnes en être fi fatiguées ,, qu’il y 
avoir à craindre pour leur vie, & d’autres 
qui pendant un voyage de trois mois & de- 
my, ne s’en pouvoient garantir qu’en gar- 
dant continuellement 4e lit. 

Pour éviter le Vomîfltement, fl fera bon 
de fe purger avant que do s’embarquer , 
parffcûtierement fl î*t>ii s’eft adonné à la 
débauche. L’on peut en diminuer la vio* 
lenee fl l’on eft déjà fur mer , en gardait 
le repos, & fe tenant éûtfè les pohtS , pen- 
, dant les premiers jours du voyage , fans 
pourtant 5’abftefiir dé boire & de mahgèr à 
l’ordinau-o, quand même QndevToit Je ren- 
dre auflï-tôt, parce que l’on eft bien moins 
fatigué en vomiffant, l’eftomac étaut plein, 
que lorjs. qu’étant y ujde, il fait d’inutiles 
efforts, qui peuvent quelquefois caufer de 
trés-dangereufes hémorragies. 

L’on doit auffi dans les comrOénéemétis 
Jb nourrir, s’il fe peut, dé fashdeî de boti 
lbc, & de facile tfigefttoii, boire peu de via, 
& fe priver entièrement d’eau de vie, Peï- 
perîeffct fai Tant voir quVlle nuft beauéodp 
dans ces occafions v bien loin à' J -appottear 
44 foulagement. v 1 
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CHAPITRE II. 

/)« Sçorbut ou mal de terre. 

1 ' „ V' • 

^E Scorbut, que nos Mariniers apellent 
mal de terre, eft le plus cruel de ceux qui 
affligent les Voyageurs, il eft contagieux, 
& celui qui fe contraâe en mer ne fe guérit 
jamais que fur terre. 1 

Les caufes ordinaires de cette maladie 
font, Pair fec & brûlant de la mer, les ali- 
tnens falez , & par confequent de mauvais 
fuc , le chagrin qui fuit prefque toujours 
ceux qui font dans de longues routes, la 
foif que P on foüffre aflfea fouvent , lorsque 
Ton a plus de befoin de boire, & le peu 
de foin que les Matelots ont de fe cenit 
propres.. * -** • . • • • 

Les officiers St les autres perfonnes de 
quelque autorité , font moins fujettes à ce 
mal que le commun des gensde mer, parce 
qu'elles fe nourriflent de meilleures viandes, 
& ont plus de Ibin & de moyen de change* 
fouvent de linge. 

Le Scorbut commence prefque toujours 
i paxokre «w gencives , qui deviennent en» 

fiées, 
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la peau \ commence à s’y arrêter, fie ces 
parties ne recevant plüs d’efprits, il n’eft: 
pas forprenant que la corruption s’y mette,' 
d'où procèdent les tumeurs & les noirceurs,. 
fie à proportion que cette corruption s’aug- 
mente & s’approche du centre , la circula- 
tion venant à être empêchée dans les plus» 
grands vaiflTeaux ; l’on voit croître la violence 
des accîdens , particulièrement les fyncopes 
devenir frequentes, qui font pour l’drdinaire 
Jfes prefages affeuret d’une mort prochaine.- 
1 Pour éviter ce mal, qui defole les équi- 
pages , les Officiers d’un Vailfeau doivent 
lorsqu’ils s’embarquent, prendre garde de 
ne recevoir que de bonnes vituailles, & non 
pas du bifeuit moifi & des viandes corrom- 
pues ; ce qu’ils ne font pourtant pas pour 
h’ofer contredire à ceux qui les fourniffent, 
ou pour épargner quelque chofe, fi eux mê- 
me les achètent. 

Ils doiventtauffi avoir foin lorsqu’ils font' 
en mer, de tenir leur Vaiffeau bien net, 
le faifant'balàyer& laver tous les jours avec 
dé l’eatf falée, l’arrofant fie le parfumant 
auffi deux ôu trois fois la femaine, avec de 
fort vinaigre v pour purifier l’air & le rendre 
plus fobtili » (-«, « .1 ^ ■ t J 

Les 
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Les particuliers doivent, s’il leur eft pos- 
fible, faire proviiion de jus de citron , de 
verjus, roflblis, confitures, & fruits fées, 
particulièrement de pruneaux , s’abftenir au* 
tant que faire Ce pourra, d'alimens gâtez, 
de chair & de poillon, s’ils ne font frais, 
ou bien défalez; manger Couvent du ris, de 
l’orge , du gruau avec des pruneaux & de 
te bouillie; boire de bon vin bien trempé, 
& ne point endurer de foif, fi faire Ce peut, 
changer de linge, Ce laver très -Couvent U 
bouche & le corps, pour en ôter l’ordure 
qui s’engendre aifetnent lorfque l’on fuë 
beaucoup, & qui empêchant la tranfpira- 
tion , ne contribue pas peu à la produâion 
du Scorbut. L’on peut aufiî Ce fervjr dans 
des longs Voyages, de l’Efptitde fcl dulci- 
fié; en prenant deux on trois fois par jour 
10 à 30 goûte dans de l’eau claire, & quand 
l'on en eft attaqué, il faut de 1 à 1 heures 
en prendre la même quantité, & de teins 
i teins en laver la bouche. 

Mais fi l’on en eft déjà attaqué, & qu’il 
paroifte aux gencives par quelque legere, 
noirceur, U ne faut rien négliger, parce-, 
que ce mal fait de très - grands progrès etfc 
peu de temps ; il fera bon , fi l’on abonde 

en 
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eft ft ng, d’en tirer d’abord deux petites pa- 
letes, pour lui donner plus de facilité de 
circuler, fans toutefois ôter les forces, 
dont on a pour lors un très - grand befoin, 
l*on pourra enfuite fe purger , laiflant quel- 
ques jours entre ces deux remçdcs. Les la- 
vemens feroicnt d’un grand fecours, fi l'on 
en pouvoit prendre fréquemment, mais cela 
n’eft gueres pofiible fur mer, où l’on mé- 
nage trop l’eau , pour l’employer à cet 
ufage . 

il faut enfuite prendre du jus de citron 
ou du vinaigre, avec du fcl, & s’en laver 
fbigneufement la bouche, frottant les gen-* 
cives affez fort pour en tirer à chaque fois 
le fang groflier qui y cil arrêté. 

Si le mal fe fait voir par des lividitez des 
bras , des jambes , & des cuitfes , il les faut 
fouvent laver avec de l’eau de mer, chaude, 
& les frotter allez rudement pour exciter 
une legere douleur , il eft auffi tres-utile de 
les étuver avec du fang de Marfoin, lors- 
que l’on en prend, t’experience ayant fait 
voir qu’il a une propriété particulière, pour 
empêcher le progrez de ce mal, qui eft tout 
ce qu’on peut efperer tandis qu’on eft en 
mer , n’étant pas pofiible de le guérir par- 

fai- 
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faitemerit que fur la terre , où tous ceux 
qui ont le bonheur d’arriver , recouvrent ' 
infailliblement la, fanté en peu de temps, 
dç prefque fans le fecours des remedes,. 
pourveu qu’il leur refte affez de force & de 
vigueur pour fupporter les fÿncopes, & au-, 
très accidens violens , que leur caufe le 
changement d’air. 

-Enfin fi malgré les remedes, le mal aug- 
mente., & fi le cœur eft déjà infe&é par les 
vapeurs malignes, qui lui font envoyées des 
parties où eft la corruption, il faut fe fer- 
vir des cordiaux de toutes fortes , dont on 
ne manque pas de faire provifion, lors que 
l’on va en de longs voyages ; mais fur tout, 
d’abord qu’on s’apperçoit du Scorbut il faut 
entièrement s’abftenirdes legumes groffiers, 
ne manger rien de falé, & fi l’on n’a. n’y 
chair ny poiflon frais , ne fe nourrir pen- 
dant le refte du voyage que de ris, d’orge, 
&de gruau, & je puis aifurerque ce régime 
de vivre eft feul fuffifant, avec un peu de 
1 bon vin bien trempé, pour arrêter le cours 
du mal , ce que tous les cordiaux enfembie 
ne fçauroient faire, fi l’on ne s’abftientdes 
alimens falez & de mauvais fuc. 


11 

t * 


“• \ 




- J 



209 


des Pays Orientaux . ' 

Il eft avantageux aux malades de defeen- 
dre à terre dans un pays chaux , ou dans la 
faifon de l’Eté , & s’il arrivoit au contraire 
que le Vaifieau moüillât dans un endroit 
où il fit froid ; il faudroit les enfermer & les 
tenir bien chaudement, parce que la fueur 
aide fort à leur guerifon ; laquelle doit d’ail* 
leurs prefque toute contifier dans le bon 
régime, ne leur donnant que des viandes 
de bon fuc & de facile digeftion. 

11 eft utile, lorsqu’ils commencent à fe 
rétablir , de les feigner, purger, baigner 
dans l’eau tiede , & leur donner des lave* 
mens, qui leur profitent prefque autant que 
root le refie. 



CHAPITRE III, 


Des Coliques de Mbdagafcar. 

(>Eux des nôtres qui aimoient le vin, 
u’en trouvant pas dans l’.fle Dauphine , fai* 
foient leurs débauches avec de l’eau de vie, 
ce qui joint aux chaleurs du climat & aux 
frequens voyages qu’ils faifoient dans 1*1 fie, 
échauffant la bile, produifoit enfuitç les vio* 

O lentes 
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lentes Coliques dont ils étoient fi fouvent 
attaquez, & que ceux qui vivoient fobre- 
ment ne reflentoient que rarement , ou fai- 
blement. 

Ces Coliques font de celles qu’on ap- 
pelle en France, de Poitou, elles étoient 
accompagnées de fievre, grande alteration, 
épreinte; de quelquefois difficulté d’uriner. 
La violence des douleurs caufoit fouvent 
des convullions & des paralyfies en diverfes 
parties do corps , qui duroient même quel- 
quefois long -temps, après que la Colique 
avoit eeffé. 

- Pour U ^uerifon de ce fâcheux mal, l’on 
faifoit heureufement les faignées du pied, 
l’on employoit avec un pareil fuccez les 
lavemens anodins , les fomentations , les 
demy-bains tiedes, & les pilules de lauda- 
num, 'fans lesquelles les malades n’avoient 
prefque jamais de repos. Mais comme les 
humeurs étoient fortement enracinées dans 
les runîques des inteftins, les remedes plus 
efficaces ne faifoient qu’irriter le mal , il 
falloir s’abfienir des purgations même les 
pins bénignes, l’experience fai fan t voir qu’on 
ne les pouvoir feurement mettre en ufage 
tant que les douleurs fe faifoient fentir. - 

Les 
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. Les Negres qui ne font pas fi incommo- 
dez de la chaleur que les nôtres» qui fonl 
les voyages avec bien moins de fatigue, Su, 
qui n'ayant point d’autre eau de vie que celle 
que nous leur donnions n’en beuvoient que 
rarement, & en petite quantité, n’étoient 
pas fi fujets aux Coliques que les François, 
& en étoient guéris avec plus de facilité. 

• _ ' . f , 

CHAPITRE IV. 

m - « ♦ • . 

■ • 1 • 

De la maladie Venerienne en PJJle Dauphine, 

ÇyEtte maladie & tous fes fymptomes 
n’étoient pas moins communs parrtiy les 
François que chez les Nçgfçs, Je9 uns & 
les autres étant également débauchez. Les 
nôtres fe faiferient guérir par les Chirurgiens 
de la Compagnie avec les remedes ordi- 
naires. 

Les Negres ne font point de cas des pre- 
cwfewf te ss Wftl , q«e je ne nomme pas 
pour raison, & ils ne fongeut à fe faire trai- 
ter que quand ils font tout-à fait infectez , 
£ c qu’il n’y a jpitt* UéW de dififerv- . „ 

î O a Le 
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Le mercure, l’esquine & le guajac leur 
font inconnus . Si le mal eft recent, il* 
n’ufent que de purgations , & s’excitent à 
fuer; & s’il eft invétéré, ils appliquent un 
fer ronge , aftex grand pour brûler la plante 
des pieds & y faire une profonde efcarre, 
laquelle étant tombée ils laiflent fupurer les 
ulcérés pendant trente ou quarante jours, 
gardans cependant une très • exa&e diete , 
& prétendent par ce moyen évacuer toute 
l’humeur verolique& être parfaitement gué- 
ris ; mais comme ces Infulaires font fort 
intemperans , l’on ne peut fçavoir au vray 
s'ils font parfaitement guéris , par l’ufage 
de ce cruel remede. 

\ 

CHAPITRE V. 

Des Maladies des Indes , £3* premièrement 
des Fièvres . 

L . . . . - 1 

Es Fièvres malignes font rares dans les 
Indes , les fimples continués y font plus 
frequentes, entre les intermittentes les tier- 
ces & doubles tierces font les plus commu- 
nes, leur guerifon eft difficile, & prefque 
jamais elle ne font fans danger. . - ' - 

Les 
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* t « 

Les Médecins Gentils , que l’on appelle, 
Pandites , font gens fans étude , faus feien- 
ce & fans aucune lumière de l’anatomie, 
qui n’ont pour toute connoilTance , qu’un 
certain nombre de receptes que leurs peres 
leur Ont taillé par fuccelîion , lesquelles ils 
eniployent fans y rien changer toutes les 
fois que les Maladies pour lesquelles elles 
font propres, fe prefentent fans avoir au- 
cun égard à l’âge, au fexe , au tempéra- 
ment, & aux forces de leurs malades, ils 
font fort timides & laiffent fouvent périr 
des perfonnes pour n’ofer fe fervir d’un re-, 
mede qui leur paroit douteux , lors même 
qu’ils jugent le mal mortel , & la guerifon 
impolfible fans cela. 

Cependant la longue expérience qu’ils 
ont du pays, fait qu’ils reüfTiirent fouvent 
mieux que les Etrangers , dt que ceux-cy 
font obligea en certaines occafions de fui- 
vre leur méthode, s’ils ne veulent fe met- 
tre en un péril évident d’avoir un mauvais 
fucce2. 

L’on ne donne jamais aux febricitans, 
dans les Indes ,> ny chair , ny œufs , ny 
boiiillon gras, & ce feroit rifquer la vie du 
malade , que de faire autrement : l’on ne 

O 3 leur 
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leur donne pour boiffonquede l’eau fimpî», 
& pour nourriture, qae du Cangé, qui fe 
fait en la maniéré foiv3nte. 

L’ôn fait boüillir demi-livre de ris, dans 
quatre ou cinq pintes d’eau, jufques à ce 
que le ris foit bien crevé , ce qui arrive 
dans moins d’une heure, l’on pafle alors le 
tout à travers d’un linge, exprimant forte- 
ment le ris , pour en tirer toute la fubftan- 
ce , & Cela devient en conliftance d’une 
boüillîe claire . L’on donne de ce Cangé 
aux malades cinq ou fix fois par jour, en-' 
viron une petite écuelée à chaque fois, lé 
faifant chauffer quand on le doit prendre, 
& y mettant un grain de fel pour lu y don- 
ner un peu de goût. Je dîray plus bas dans 
quelles occafions on met du poivre dans les 
Cangez. 

Le Cangé ne fert pas moins à defalterer 
les malades qu’à les nourrir, il ne fait pas 
tant de corruption comme nos bouillons & 
nos confommez, & il me femble que ce 
régime a bien plus de rapport à celuy des 
Anciens , qu’à celuy qui eft en ufage parmi 
nous, pluftoft par la complaifance des Mé- 
decins que par leur ordre: en effet n’elfce 
pas une chofe étrangère voir dcs.perfonnes 
- prendre 
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prendre beaucoup plus de nourriture étant 
malades qu’elles nefaifoient en parfaite fau- 
té , puisque fept ou huit confommez & les 
œufs frais qu’on l*ufr donne dans leurs plus 
violentes maladies, ont bien plus.de foc & 
beaucoup, meilleur, qu’un peu de pain & de 
viande qu’elles mangeoient lorsqu’elles fe 
portoient bien . Le Langé a encore cela 
de bon qu’il ne degoufte pas les malades 
comme font les boüillons, lefquels ne peu- 
vent gueres produire de bons effet» étans 
pris avec tant d’averlion & de répugnance. 

Si la fièvre eft continué, l’on ne donne 
queduCangé aux malades, fi elle ert inter- 
mittente, l’on leur permet de manger an 
temps du repos, un peu de pain & des con- 
fitures, mais jamais de viande ni. d’œufs , 
finon après que la fièvre a entièrement ceifé, 
& qu’il n’y a plus de>-recidive à apprer 
hender. > 

La Saignée eft fort ufitée dans les Indes^ 
on la fait avec un heureux fuccez, & l’exr 
perience qu’on a de fon utilité, fait qu’un 
Pandite la fait reïterer jufques à vingt fois» 
fans que les malades en murmurent , étant 
bien plus obeïflans aux ordres de leur Mé- 
decin , qu’on ne i’eft en France» où les 
„ . x O 4 mala- 
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malades, les parens, & les gardes prefcrl- 
vent pour l’ordinaire au Médecin ce qu’il 
doit ordonner. 

La Saignée du- pied fe fait fort commu- 
nément, & avec beaacoup de fruit, & j’ay 
remarqué que non feulement aux Indes, 
mais encore dans tous les autres pays où 
j’ay été, & en France même il y a peu de 
maladies où elle ne foit plus utile que celle 
du bras. „ 

Les Indiens fe fervent de cornets & de 
fangfuës dans les maladies, où il n’eft pas 
fÙr de feigner. 

Les lavemens font fort en ufage, & com- 
me l’on les compofe, avec le fené, la cafte, 
&les tamarins, de même que les purgations, 
l’effet des uns n’eft gueres moindre que ce- 
juy des autres, où l’on n’ajoùte d’extraor- 
dinaire que des fyrops (impies de chicorée, 
de rofes, de limons ou de capilaires. Les 
remedes Chimiques font inconnus aux Pan- 
dites, qui font furpris, lorsqu’ils voyent un 
Etranger faire de fi grandes évacuations, 
avec des remedes de fi peu d’apparence. 

Les Pandites , voyant un fébricitant ren- 
dre les urines blanches, alleurent anfli-tôt, 
que 1* fièvre procédé de caufe froide, & 

fans 
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fans avoir égard au déliré, & à la phrene- 
fie , qui font ordinairement marquez par ' 
ces fortes d’urines, ils donnent du poivre 
■aux malades dans leurs Cangez , & leur en 
appliquent en quantité, fut la tête pour ré- 
chauffer le cerveau, qu’ils difent être re- 
froidy , n’ordonnant la faîgnée qu’aprés que 
les urines paroiflent colorées ; aufft puis-je 
afTeurer que de ceux qui entrent en déliré 
avant que d’avoir été feignez, qui font des 
urines de cette forte, l’on en voit rarement 
échaper, s’ils n’ont le bonheur de tomber 
entre les mains de quelque Européen , qui 
raifonne plus jofte que ces Gentils ; fur quoi 
je rapporterai un exemple. 

J’étois à Daman depuis quelques mois & 
malgré l’envie des Pandites, j’étois appellé 
dans les meilleurs maifons de la Ville. 
J’avois déjà traité avec un heureux fuccez 
la fille aînée d’une des premières Dames du 
pays, cependant une de fes petites biles, 
qu’elle aimoit tendrement , étoît malade 
d’une fièvre continue avec déliré, fans que 
je l’eufTe veuë , cette Dame en étant dé- 
tournée par un Pandite qui la fervoit de- 
puis long temps, mais les chofes allant de 
pis en pis, elle refolut de m’appellerà l’infçû 
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dn Gentil, j’y allay le neuvième jour de la 
fièvre , & la trouvant violente auffi bien 
' que le déliré, & les urines blanches, des- 
, quelles je tirois une confequence bien diffe- 
rente de celle du Pandite; après avoir re» 
montré le danger où étoit la malade , âgée 
feulement de fept ans, j’ordonnai la faignée: 
l’Indien arriva dans ce moment, & foûtint 
en ma prefence que' la caufe de la fièvre 
étant froide, la petite mourroit infaillible* 
ment, fi on la faignoit, je méprifay ces 
foibles raifons , & mon fentiment étant 
fuivy, je retranchay d’abord le poivre des 
Cangez , en fis ôter plus de demi-livre fub- 
tilement batu , qui étoit fur la tète de U 
malade, je fis reïterer la faignée jufques à 
fix fois, & la fièvre ayant celfé, après quel* 
ques purgations la petite revint en parfaite 
fanté, contre le fentiment de ce Gentil, 
qui avoit affeuré fa perte infaillible. 
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CHAPITRE VI. 

• - * ’ * t ' - » 

■■* '■••'Du Mordecbi . 

maledie que les Orientaux appellent. 
Mordechi \ n’eft proprement qu’une indi- r 
geftion , elle eft frequente dans les Indes,' 
où les chaleurs & les Tueurs continuelles’ 
rendent les eftomachs débiles, elle n’eft pas 
pour cela moins dangereufe, & l’on en voit 
ttes-fouvent mourir des perfonnes, en peu 
d’heures, lî elles ne font promptement re- 
courues. 

Les excez du boire & da manger, & les 1 
alimens de difficile digeftion , pris particu-' 
lierement le foir, font les caufes ordinaires 
de ce mal. Ses lignes font grande alteration, 
douleur de tête , inquiétude, fièvre, déliré^ 
flux de ventre & vomilTement: le poux eft 
fort <5t inégal, les urines rouges ou blanches, 
mais toûjours claires , tous ces lignes de fe 
rencontrent pas toujours dans un même 
fujet, mais comme le mal eft dangereux y 
il ne faut rien negliger aûffi‘tôt qu’on a lieu 
de le foupçonner* — ; - , — 

Le 


Digitlzed by Google 



'V 


j iO 'traité des Maladies 

Le premier & le principal, remede que 
l’on fait à ceui qne Ton croit ou que l’on 
craint être attaquez du Mordechi, eft de 
leur brûler les pieds , en appliquant un fer 
rouge & délié comme une broche, en tra- 
vers fous le talon à l’endroit le plus calleux, 
Vy laiflant feulement jufques à ce que le 
malade faiVVéÀfoigBé par fes cris qu’il l’a 
fenty, ort l’&te «fabord, frapant quelques 
coups fur le lieu brûlé, avec une pantoufle, 
pour empêcher qu’il ne s’élève des veflies,r 
fans y rien mettre davantage, 
i L’application de ce fer ne fait pas un 
grand mal , & pourveu qu’on ne fuit pas 
empefché par d’autres raifons , l’on peût 
marcher après, aufli librement qu’aupara- 
vant , neantmoins elle arrefte la violence du 
Mordechi , en diflipe fouvent tous les acci- 
dens furie champ, & s’il arrive que la fièvre 
continue encore, elle peuteftre traitée fans 
danger avec les remedes ordinaires. 

, G’eft encore dans ces fortes de fièvres , 
que les Indiens mettent beaucoup de poivre 
dans lesCangez des malades, aufli bien que 
fur leur tefte, &ce n’eft ordinairement que 
par ce régime & par la brûlure, qu’ils la 
gueriflent , fans y employer la faignée , qui 

feroit 
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feroit infailliblement mortelle dans les 
commencemens, & la purgation n'eft mife 
en ufage s'il arrive qu'elle foit neceffaire ,- 
qu'aprés que la violeoce du mal elt diflipée 
& qu’il n’y a plus du tout de fièvre. * 

Je ne doute pas que bien des gens ne 
trouvent bizarre cette maniéré de brûleries 
pieds \ & ne la méprifent peuteftre, veu le 
peu de rapport qu'elle paroit avoir avec le 
mal , pour la guerifon duquel elle eft em- 
ployée. J’ay eu les même fentimens en ar- 
rivant aux Indes, mais il a fallu fe rendre 
à l'experience, A je l'ay pratiquée tant fur 
moy que fur beaucoup d'autres, toujours 
avec un heureux fuccez , après avoir inuti- 
lement tenté la guerifon de quelques per- 
fonnes attaquées de ce mal , fans y em- 
ployer ce remede. 

1 

CHAPITRE VII. 

*D es flux de ventre. 

I^Es flux de ventre de toutes les efpeces, 
font frequens, de guerifon difficile, dan- 
gereux , & fouvent mortels , non feulement 
dans les Indes , mais encore dans la route. 
*• > Quoy 
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Quoy que les Indiens foient attaquei de ce 
mal, les Européens y font plus fujets, <$e 
çn gueriffent plus difficilement à caufe du 
leurs excei de vin & d’eau de vie, qui ne 
font pas en ufage chez la pl ufpart des Orien- 
taux . 

. St ladiflenterie eft accompagnée de fièvre, 
ce qui arrive ordinairement, les Pandites 
ne donnent à leurs malades que du Gangé 
& du tîs fort cuit , fans fel, avec égale 
quantité de lait caillé aigri , ce qu’ils pré- 
tendent eftre un remede fouverain pour ce 
mal, & duquel cependant je n’ay jamais veu 
quede funertes effets; ils reïterentplufieurs 
fois la faignée, ne purgent point du tout, 
& ne fe fervent pas mefme de lavemens 
anodins, quelques yjoleotes que foient les 
épreintesou les tranchées, de crainte, difent- 
ils, d’augmenter le mal, ils n’employeqt 
que des remedes purement aflringens , pour 
arrefter promptement le flux de ventçe, fans 
remedier à la caufe, & enfin comme les 
malades tombent prefque toujours dans un? 
i.nfomnie fâcheufe par la . vehemeoce de$ 
douleurs, ils leur donnent plufieurs prifes 
d’opium, Oms aucune préparation, eu met* 
tant jufques à dû grains pour chaque dofc. 

r ' ' ' Quoy 
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Quoy que les Indiens foient accoutumé! 
à l’opium, les Pandires ne voyent que tres- 
peu des leurs guéris par fon moyen , non 
plus que par leurs autres remedes ; mais fi 
cette méthode eft pernicieux aux Orientaux, 
elle a été encore plus funefte à ceux de 
nôtre nation , qui ont voulu Cafarder de fe 
faire traiter par ces Médecins Gentils , & je 
puis alfeurer n’avoir jamais veu entre leurs 
mains aucun des nôtres, malade de di/Ten- 

t 

terie, qui n’y ait pery. Ce que les perfon- 
nes qui connoiflent l’efFetde l’opium, n’au- 
ront pas de peine à croire, c’eft pourquoy 
j’ay toujours eu une fi grande répugnance 
à me conformer aux maniérés cruelles de 
ces Gentils, que j’ay plûtôt fouffert que 
ceux que je traitois, les appellaffent & re- 
ceuflent leurs remedes de leurs propres 
mains, que de les donner moi-méme: ainfî 
qu’il arriva pendant mon fejour dans le 
Malabar, à un Religieux que je traitois, 
qui étant malade d’une grande diflenterie 
ave.: fievre, voyant que ce qu’il avoit pris 
jufques alors , ne le guerilToit pas, me pria 
d’agréer, qu’on appellât un Pandite, lequel 
étant venu fit prendre au Pcre cinq ou fi x 
prifes d’epium, mélé avec de Phuileôc du 
-t jagre, 
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jagre, par le moyen duquel la maladie prit 
fin par la mort du malade. 

J’avois d’ailleurs un fenfible déplaifir , 
de voir le peu d’effet que produifoient les 
remedes dont je me fervois , & un tres- ; 
grand defir d’en découvrir qui procuraient 
efficacement la guéri fon de mes malades . 

Je voyois des Portugais qui ne fe fervoient 
qqie de cangé,de ris, de pain & d’eau ferrée, 
pour le régime de vivre, dans les flux de 
ventre , & qui n’admçttoient que des reme- 
des aflringeas, apres quelques légers pur- 
gatifs , rejettans entièrement le caillé & x 
l’opium des Pandites . .Cette méthode me 
paroiffoit plus feure que celle des Indiens 
mais elle ne me fyisfaifoit pas. 

Enfin j’eus le bonheur d’apprendre d’une 
perfonne qui étoit dans les Indes depuis, 
plufieurs années , un remede facile à pré- 
parer & à prendre, par le moyen duquel, 
avec le régime qui luy eft propre, j’ay guery 
un très - grand nombre de perfonnes aux, 
Indes, dans' la route, & en France depuis 
mon retour. 

11 eft vray que comme diverfes caufes 
peuvent produire le flux de ventre, il y a 
quelque changement à faire tant au remede 

qu’au 
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qu’au régime , mais cela n’eft pas mal aifé, 
&pourveu qu’un malade ne foit pas dans la 
derniere extrémité , de quelque nature que 
foit Ton mal , il peut guérir par ce moyen» 

0 

CHAPITRE VIII. 

De ceux que les PortMgais appellent Esfalfados. 

L ’On voit fouvent dans les Indes de ces 
fortes de malades que les Portugais ap- 
pellent Esfalfados; ce font des perfonnes 
qui ont épuifé leurs forces aux débauches 
des femmes; ce qui n’eli pas difficile dans 
un climat, où par leurs Tueurs continuelles, 
il fe fait une grande diffipation des efprits : 
Les Indiens qui font plus modérez que les 
Portugais font auffi plus rarement attaquez 
de cette incommodité. 

La caufe efteeque j’ay déjà dit; les lignes 
font, grande fccherelfe , chaleur, alteration,’ 
infomnie, naufée & fièvre continue, le poux 
eft inégal , paroilTant fort & élevé & tout à 
coup fi foible, qu’on a peine à le trouver: 
les urines fort rouges mais toujours claires. 

P Comme 
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t Comme ce mal eft commun & qu’en or- 
donnant des remedes contraires, on feroit 
des fautes irréparables, le jftuâ’tnr Méde- 
cin doit foigneufement interroger en par- 
ticulier fon malade touchant fa conduite, 
fur tout fi e’e.ft quelque jeune homme qqrf 
n’ofe s’expliquer en prefence d$ fes,pareu% 
parce qùe la fièvre trompe fouyentdes. Me*> 
decius, de l’on aveu des perfoqnflsuaourir, 
pour avoir été faignées .feulement une fois 
en cét état. - r < 

- Toute la guerifon confifte ;à rétablir les 
forces en nourifiTaut les malades avec des 
viandes de bon fuc & de facile digeftion, 
comme des œufs frais, &des panades faites 
avec le fuc des viandes exprimées ; il leur 
f?ui donner pour breuvage de bon vin, plus 
ou moins trempé, fuiyant qu’ils y font ac- 
coutumez , & non pas 4e l’eau ny de la 
ptifanne , fans avoir aucune apprebeniion 
d'augmenter Ja.ftdvaœ , pùisqu’au. contraire 
cela fert à la diffiper bientôt. 1 2 . 

: <• ,• . . gtiaînoD non Â 
<{;>} 
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CHAPITRE IX. 

De la petite Verole. 

L ’On ne connoît point d’autre pefte au? 

indes que la petite verole, elle y eft 
contagieufe comme en Europe , & quoy 
qu’elle dût y être moins dangereufe, à cau- 
fe que \$ chaleur ouvrant les pores facilite 
l’expulfion du venin, elle y fait néanmoins 
de plus grands ravages, parce que les Pan- 
dites n’aydant jamais la nature par aucun 
remede,elle fuçcombe fouvent fous le poids 
des humeurs. Ces Gentils étoient tousfeau- 

i 

dalifez, de nous voir ordonner la faigné# 
& les lavemens, avant l’éruption des pullu- 
les, & quoy qu’ils en vifiTent un heureux 
fqçcez, ils ne pouvpientfe refoudre à imi? 
ter nôtre conduite. 

Les Malabares font plus cruels que tou? 
les autres Qrientau;, envers çeux qui ont 
la petite vergle, & non contens de ne les 
pas fecourir, crainte de gagner le mal, ils 
mettent les malades dehors & loin des mai- 
fons, les expofent foqs quelque arbre, & 
Jt’en prennent point d’antre foin, que «luy 

■ P i ' 4* 
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de leur porter tous les jours du Cangé, 
qu’ils laiflent prés d’eux, fans le leur faire 
prendre , ne les touchant point qu’ils ne 
foient entièrement guéris & cela fait, com- 
fne on le peut aifement juger, que la plû- 
part en meurent. 




CHAPITRE X. 

Des morfures de Couleuvres . 

E ~ r * 

Ntre les Couleuvres des Indes, quel* 
ques unes font fi pernicieufes , que ceux qui 
font infeâez de leur venin, meurent auflî- 
tôt, fans qu’il foit pofîîble de le$ fecourir: ' 
telles font les vertes, le poifon^des autres 
étant plus lent, donne le temps d’y remé- 
dier. L’on fe fert dans l’Inde d’une pierre 
que l’on dit fe trouver dans la têtede quel- 
ques Couleuvres', & que pour cette raifofc 
on appelle en Portugais, Ptdra de Cokre , 
ou pierre de Couleuvre; -Toi* l’applique fur 
•Japlaye, où elle s’âttaehè'pTdtts *qu’il foit 
befoin de l’y faire tenîr^ ^ ,( lërs qu’elle eft 
imbibée d’autant de poifon qu’elle en peut t 

• con- 
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contenir, elle- tombe d’elle même, l’on la 
met -dans <±ü iartl, oüelle fe décharge de ce 
qa’ellé^af(ir«é;& l’on continue ainii à l’ap- 
piftpier; ^u<ques à ce qu’elle ne s’y tienne 
pftis 4’eHevmême , ce qui marque qu’il n’y 
a plus de danger. Lors qu’oa armis cette 
pierre dans le lait,, elle y laifle tout le venin, 
& le lair;ptreîK remply d’ordures^ A chargé 
de diverfes couleurs. J’ay fouvent veu l’ef- 
fet de ces pierres , l’on en trouve peu de 
bonnes , & beaucoup de contrefaites qui 
n’ont aucune -vertu. Ainii lorsqu’on n’a pas 
une bonne pierre, & qu’on a été mordu 
d’une couleuvre i il faut promptement fca- 
rifcer la partie, puis tirer le fang avec ua 
cornet ou une ventoufe, mettre fur Jà.playe 
des remedes pjropig&ji attirer continupWe r 
ment le venin \au dehors, la laitier long- 
temps otwçtjs, faire dicte, mettre toujours 
du jus. d*,'fi>VS¥i t qpç, l’on .mange, 

bqire de frfen^P ifii*. jÂt ifr$flU em m en t de 
M^P^dre-de vipep #o fkffl/fe ce font là 
cevtttt fcmble -.le^H^ÂVlitiiïsrfîPïduux^dont 
ttft peut ufer ; «Hbçes , iie<?ft/jon?> ^ 

't'. Comme le poifon de ces animaux eft ex- 
trêmement fubtil, & que le cœur eût fouvent 
infe&é avant qu’on, ait pû faire dtt remedp^ 
i, P 3 l’Qtt 
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l*on voit périr miferablement un très- grand 
nombre de perfoh'ries. 

C’eft la conndtfîance du danger qui porte 
(Jüelqüefbis des gens, à fe couper eux-mêmes 
lés parties offenfées; ainfi qùé le fit un cer- 
tain Nâher pendant rrton féjour ï Tilfcery : 
cét homme ayant un peu trop bû de Tary , 
trouVa ün petite Couleuvre Capel , la prit 
par là queüë & s*en jûüi fi long - temps, 
qu’ettfin elle le mordit au doit indice, le 
Naher malgré Ton yvfognerie , connoi/Iant 
le dànger où il étoit de perdre la vie, tua le 
ferpent, &fe coupa le doigt furie champ. 

CHAPITRE XI. 

t)u mal que les Portugais appellent Bicho. 

Le mot de Bicho , en Portugais, lignifie 
nn ver de terre, ou une petite bête: Ton 
s »en fert aufli pour exprimer trois differentes 
incommoditeî qui font particulières au Bre- 
fil. La première eft caufée par une efpece 
fie ver fot long & délié, lequel s’engendre 
dans les jambes, y caufe de cruelles douleurs, 
prbduit des ulcérés avec grande corruption, 
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& enfin la grangréne, fi l’on négligé 
remedier, en ouvrant legeremént la peau!, 

. & tirant le ver, le tournant au tour d’une 
éguille, ou , d’une petite brochetfe, douce- 
ment , de crainte qu’il ne fe coupe, par et 
qu’il ne peut plus être tiré fans faite uite 
grande ouverture; lorsqu’il éft dehors, U 
faut deterger l’ulcere & le cicatrifer avec 
les remedes ordinaires. 

Le Bicho de la fécondé efpece,. eft un fi 
petit ver , qu’il eft imperceptible aux yeu* 
les plus plair-voyans. Il s’en trouve <|uaù* 
tité dans les mafures , dans les lieux où 
l’on bâtit, & dans tous ceux où il y a de 
bordure & de la poufîiere: ils s'attachent 
aux pieds, entrent par les pores fans fe faire 
fentir, fe mettent entre la peau & la chair* 
& fouvent entre les ongles . Les Negres 
& les Brefiiiens qui vont pieds nuds,.etl 
prennent facilement , & les Européens ^ 
pour avoir des bas & des l'ouiiers* n’eu font 
pas pourtant exempts . Qes petits vers ne 
font d’abord aucune douleur, & fi l’on n’a 
un grand foin de vifiter tous les jours fés 
pieds, l’qn. fejp pi t long-temps fans s’en ap* 
percevoir,;. dans la peau, foui 

£ros comme un pois dans quinze jours, & 

P 4 fe 
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fe font remarquer par leur couleur noire. 
11 les faut ôter fi-tôt qu’on s’en apperçoit , 
parce que plus ils font gros, plus il y a 
de difficulté à les tirer & que par un long 
féjour ils corrompent la partie, & y font 
des nlceres fl malins, que l’on voit allez 
fouvent des Negres avoir les pieds tous dé- 
charnez, & les os découverts. L’on ne 
peut fe garantir de ces petits vers, tout le 
inonde en prenant indifféremment , mais 
ceux qui ont foin d’y prendre garde, n’en 
fouffrent pas beaucoup , en les tirant de 
bonne heure; s’ils ont caofé de la cdrrop- 
tion & fait des ulcérés , .ils doivent être 
guéris par les remedes ordinaires ; apres en 
avoir ôté tous les vers, ou Les ayant fait 
jnourir avec du tabac pulverifé. v. 

Les Portugais habituez au Brefil appel- 
lent encore Bicha , une inflammation du 
fondement, qui eft également frequente & 
dangereufe dans ce pays, elle eft toujours 
fuivie du mal de tête, d’épreintes, grande 
chaleur en la .partie malade, & quelquefois 
de la fièvre . 3 Si l’on la négligé il. s’y fait 
en peu de jours des ulcérés venimeux , qui 
ont donné lieu au nom de Bicho. 

Ceux 
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Ceux qui fe lavent fouvent ces parties, 
font moins fujets i cetttancommodité que 
ceux qui ne le font pasV ?D’abord qu’on 
s’en croit attaqué , il faut étuver plufieurs 
fois le jour, la partie avec une décoâion 
de limons, à laquelle on ajoutera quelques 
grains de fel. L’on introduit auflï heureü- 
fement dans l’inteftin , des petits quartiers 
de limon, & cela arrête quelque fois le mal 
tout court dans fon commencement; s’il y 
a déjà une corruption notable, l’on a de 
coutume de détremper de la poudre à canon 
dans de l’eau rofe, ou de l’eau de plantain, 
& de ce Uniment l’on en imbibe de petixs 
linges, que l’on met dans le fondement. 
Après l’avoir bien étuvé avec la décoéHott 
de limons, qooy qu’il y ait de la fièvre, 
il faut bien fe donner garde de faignerdans 
cette occafion , l’experience ayant fait con- 
noîtreque ce remede eft fort préjudiciable; 
l’on peut feulement donner fréquemment 
des lavemens anodins ou déterlîfs, fuivant 
que la corruption ou l’infiammation, font 
plus ou moins grandes, & purger douce- 
ment fur la fin. 
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CHAPITRE DERNIER. 

De l'EJfcnce de Perfe , & de la Céphalique. 

P lEndant mon réjour au Bander - AbafTy, 
je connus un Etranger qui avoitde tres- 
belles lumières ,& qui avoit pratiqué la Mé- 
decine dans les pays Orientaux , durant plu* 
fleurs années ; J’eus occafion de luy rendre 
quelques fervices, & cela l’obligea à m’en* 
feigrterla préparation de deux Remedes , par 
le moyen defquels il s’étôit acquis une gran- 
de réputation. Le premier eft, lTflfence de 
Perfe, que je nomme ainlî,à caufè que c’eft 
dans ce Royaume qüe j’en ay eu le fecret. 

Elle eft un prefervatif admirable contre- 
J’Epilepfie , & l’Apoplexie, li l’on en prend 
une ou deux fois la femaine, fur tout pen- 
dant l’hyverune cuillerée à jeun, feule, ou 
ffiefléé avec deux cuillerées d’eau de betoine. 

Si l’on en dônne une ou deux cuillerées, 
feule, aux épileptiques, au temps de leur 
âCcex , elle le finit fur le champ. Elle fait 
Quelques fois le même effet, aux petfonnes 
qui font aâuellément furprifes d’apopleXie* 
& l’on peut leur en donner en même quantité* 
& s’il eft neceftaire reïterer plufieurs fois 
en un même joür , fans rien appréhender. 

Elle 
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Elle remédié à toutes les vapeurs des 
femmes, leur en donnant au temps du be- 
foin une cuillerée , feûle ou mêlée avec 
deux cuillerées d’eau de fleurs d’orange, 
iélon que la vapeur eft plus Ou moins forte. 

Elle provoque les mois, en prenant pen- 
dant quelque temps, une cuillerée à jeun. 

Elle facilite l’accouchement, en donnant 
trois cuillerées feule , au temps des plus 
fbrtes douleurs. 

Si l’on en prend une ou deux cuillerées 
feule ou meflée, avec quatre cuillerées de 
bon vin, âü commencement du fri/ïbh, & 
que l’on continué pendant trois ou qUatre 
accez , elle guérit très fouveht les fièvres 
intermittentes. 

Appliquée exterieUrerîien’t, elle guefit les 
çonfulîoüs, les playes récentes, ôte la pour- 
riture des ulcérés, & fi l’on en met d’abord 
fur une pârtiè brûlée, il ne s’élève pas dé 
vefciesï " -■ 

L’autre rcmedeque j’appris de cétEtratl-' 
ger, & que j’appelleTaÿ comme lüÿ, l’eîîèrice 
Gephalique, eft beaucoup -plus èfficaté que 
le precedent, contre l’Apoplexie, il ne 
donne qu’au temps du befoin & non par 
précaution, on en -prend tme petite demi- 

cuillerée 
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cuillerée à chaque fois , & l’on peut fans 
crainte reïterer Vil lej^aut. 

On en peut donner en mefme quantité 
aux épileptiques, & aux femmes qtli ont des 
vapeurs que cette eflence appaifç foudaine- 
ment, auflï bien que les coliques. * 

Elle empefche la douleur des dents, fi 
Ton met fur l’endroit de la douleur un pep 
de coton qui en fait imbibé. A 

Elle appaife la douleur des goûtes, en 
frotant la partie malade. S’en fervàhr en la 
même maniéré elle refout les tumeurs froi- 
des: il n’y a prefque point de dartres qu’elle 
ne guerifle , fi l’on les en frote legeremëht 
pendant quelques jours , une ou deux fdis 
le jour. * a toi. 

11 faut remarlquer^qùfc quelqoq. chofe que 
j’aye pû. dire de^ vertus de eéV'tfetix reme- 
des, quand il s’aglt-des malais' ijpernes^ 
il ne^f&orpas pouncela négligée les- remedes, 
dont on a coutume de fe fervir çn ces oc- 

la. , 

«* <lons - „ V '•*««.• » 

Ceux qui voudront jjfer de _ce& ; /e$qpce$ 
les trouveront fidelement^preparé.ç? «chez 
tous les Apotiqûâire . 

, slb 

FIN. 
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Chats, dans les Indes comment fe font les 
grands achats, fagt 157. Que doivent faire ceux 
qui n’ont que peu d’argent pour acheter des 
marchand ifes. ibid. 

Achtn, ce que c’cft qu’Achen. 154. Quel gain on 
peut faire d’y envoyer des marchandées, & quel- 
les font celles qu’on doit y porter. 176. Com- 
ment s’habillent les Créols de cette Ifle, ibid. 
On y porte de l’argent qu’on trafique; combien 
il y a à gagner, 177. quel eft le retour des mar- 

• chandifes qu'on y tranfporte. ibii. 

Atlion dénaturée , & digne de pitié. 96 

Admiration , ce qui caufe de ^admiration & de 

l’étonnement parmi les Getitflst * r 6ç 

Affaires , ce qu’éxigent de nous nos propres at- 

- fai res. „ , MH 

Aage , quel âge peut avoir l’Empereur qui régne au- 
jourd’hui dans le vafle Empire du grand Mogot- 
Comment cet Empereur eft monté fur le Tiô* 
ne, 59. Les mefures qu’il garde pour éviter 
d’être détrôné par fcs Enfans, ou quelques au- 

* très. ibid. 

Aigles -d* mer, de quelle longueur peuvent être 

leurs allés. -■ «■ 

- . . « Aidons t 
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Ahiens , de quelle couleur font les Aidons , leur 
groifeur, 8c en quel tems on en voit le plus, iz 
Amour , petite defcription de l’Amour. 36 

Anglois , les Angloisde la nouvelle Compagnie ont 
une Loge à Chinchurat, 47. Comment s’appelle 
le principal Cpmptoir des Anslois, & qui font 
les lieux où font établis leurs iVlagazios. 162 
Animaux , combien de iortç d’apimayx Volatils oc 
autres, on trouve à Bengale, êt ce qu’ris ont de 
particulier. « 51 , 53 

Année , en quel tems les Indiens commencent l’ati- 
nee , 8c comment-ils en célèbrent iç premier' 
. jour. 86. 88 

Arabes, les Arabes trafiquent dans les Indes, quel 
eft l’endroit où ils vont faire ordinairement leurs 
Cariaifons. 184 

Arrivée, quel jour nous fournies arrivez à Pondi- 
chéry; de quelle diftance la Rade eft éloignée 
de terre; comment on peut aborder, 18. Pour- 
quoi on ne peut fe fervir de chaloupes, ni de 
- canots. > 29 

Argent, lorsqu’on fe propofe d’aller dans les Indes, 
on ne doit porter avec foi que de l’argent non 
monnoyé, 8c quelle eft la raifon, 154. Çom- 

, ment s'appelle l’argent monnoyé dontpn fe fert 
dans les Indes, 186.. Comment on y fait valoir 
fon argent, 175. Quel eft le moyen le plus fûr, 
8c quel eft ie plus lucratif pour faire valoir fon 
argent. . " ibid. 

Arméniens , les Arméniens trafiquent auffi dans les 
Indes , quel eft leur Trafic , 8c comment ils 
négocient n’ayant aucun Comptoir , ni Pavil- 
lon. 170 

Armoijin , ce que c’eft qu’un AlJQoiftn, & d'où 
. on tire ces Etoffes. i8z 
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Afcenfîon, c’eft nnelfle inhabitée, &: pourquoi, 1 17* 
J Par quel degré eft cette Ifle , ôtdans quelle Hé- 
^ milphére elle eft fituée, ibid. Il y a tant de gi- 
bier, 8e fi privé, qu’on le tue à coups de bâ- 
t. ton , ibid. En quel tems les tortues y vont à 
^iterre. ibid. 

Attraits , pourquoi difficilement réfifte-t-on aux 
^attraits du beau iéxe. jç 

Augufiins , font des Religieux fort peu réguliers 
aux Indes, 8e pourquoi. 48 

Avance , pourquoi il ne faut faire aucune avance 
1 dans les Indes aux Ouvriers. 159 

Avancement , la Compagnie Hollandoife veut l’a- 
vancement de ceux qui font à fon fervice, & 
quelles font leurs raifons, i6ç, 166. LesHollan- 
dois & les Anglois avancent de largent à ceux qui 
• funt’ a leur fervice, & quelles railons ils ont. 168 
Augmentation , en quel tems les Marchandifes aug- 
mentent à Bengale, & pourquoi. 170 

Avidité, la trop grande avidité eft fouvent préju- 
diciable, 8c fur tout à un Marchand. 183 
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B - 1 , ne' ' ' : il j si- 

Âignans , qui* font ceuxtiu’on appelle ainfi. 48 
Balaines , . 4 e(la gro fleur des Balaines qu’on trouve 
dans les .Mers du Levant. 1? n-10 

JSalla/ord t r cxft.unPais fitqé en terre ferme, où U 
^.Compagnie Françoife a un Comptoir, 37. On 
en tire des Toiles. v. 39 

Banc des Aiguilles , de quelle profondeur eft la Mer 
fmr.'ce^bane, fa longueur, où cil eft fitué, 13. 
Quels poiflons on trouve fur ce banc. ibid , 

Banqueroutiers y Comment, on punit les Banquerou- 
tiers aux Indes. * 160 

Banquiers , 
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Banquiers, il y a aux Indes des Banquiers , qui 
changent tout l’argent qu’on apporte d’Europe , 
i;ç , iç6 . Il y en a qui font prépofex pour le 
petit Change , Quels font leurs Droits, ibid. 


Batéme , comment fe fait fur les Vaifleaux le pré- 
tendu Batême en palTant fous la Ligne Equinoc- 
tiale ; & qui font ceux qui ont établi cette Céré- 
monie. 8_, ^ 

Bazin, d’où on tire les meilleurs Baxins. 194 
Bengale, c’eft un Royaume, lotis quelle domina- 
tion il eft , $8. Sa fituation , 8^. Sa diftance à 
nôtre égard, ço. Sa fertilité, yt, $1. Com- 
ment eft préfervé de la Pelle, 56. aon Climat, 57 
Eft appellé le Magasin des Indes. 

Bengalijles , qui font ceux qu’on appelle ainfi, çr. 
Quelle Religion ils profelfent , & quelles Divi- 
nités ils adorent. 6i~ 

Beftel, ce que c’eft que le Beftel, quel effet il fait 
dans la bouche en le mâchant, yr. Comment' 
on s’en fert. 52, 

Bêtes féroces , de quelle forte on en trouve aux In- 
des. 54 . ü 

Bien , les Bengaliftes ne fe mettent pas en peine 
. d’amaffer du bien , pourquoi. 78 

Billets , on ne fe fert aux Indes que de Billets. 159 
Bois , on trouve peu de bois à bâtir dans les Indes, 
comment on y bâtit les maifons, pourquoi on 
les éléve peu. ' $1 

Bonites , eft un bon poiffon , fa groffeur. iq 

Bonne foi , les Marchands Maures ont de la bonne 
foi. 185 

Bonne ponfe, ce que c’eft , qui s’en fert , & com- 
, ment on s’en fert; 


Bafaras , ce que c’eft. 
Batavia. 


144 
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Bot, ce que c’eft, à quoi ils fervent, & combien 
la Compagnie en entretient. ' 09 

Bourbouilles , ce que c’eft , en quel tems font plus 
communes. 57 

Bourses, ce que c’eft. 90 

Boujjble , un Vaiflëau ne marche que difficilement 
fans boufiole , ce que c’eft. 25 

Brames , ce que c’eft. 6$ 

Brïfant c, ce que c’eft, où ils font forts. 95 

Broderies, en quel lieu le font les plus belles aux 
Indes. 58 

C '/. { } j I I ;-■< ‘[ • > 

Aches , Monnaye des Indes. 188 

Cajfe , d’où il vient , pourquoi il ne peut croître 
ailleurs. ’ ; 179 

Cailman , ce que c'eft, fa longueur, fa gr odeur , 
fa forme, la force, 54. Comment on évite fa 
pourfuite. 55 

Cale, efpécede châtiment qui è’éxerce fur les Vais- 
seaux. f '• 22 

Calme, après un gros vent, le calme eft dangereux, 122 
Caltia, Dédie des Gentils, fa figure, 65. Quelles 
offrandes on lui fait, ce qu’on en fait apres quelle 
a été expolëe. ‘ ibid. 

Caméléon, ce que c’eft, ce qu’il y a à remarquer. 95 
Çanarie , quel vin on y recueille. 7 

Canelier , ce que c’eft , 163. Comment vient I4 
Canelle. ibid. 

Cap de Bonne Efperance , à qui appartient , 14. Sa 
fituation, ce qu’on y cueille, ty. Quels fonç 
les Peuples du Cap , & leurs Divinitez. ibid. 

Cape, ce que c’eft que mettre à la Çape; quand 
& pourquoi. < 107 

Capucins, font Curez de Pondichéry. 34 

Q • • Car - 
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Carlets , ce qu’en faut la chair , & l’écaille. 93 
Cariaifon , eft aifée . à faire aux Indes , comment 
ellé fe fait. ■ ' 170 

Caffembazard , ce que c’eft. 47 

Caftre , ce que c’eft. 66 

Ceilan , lfle à qui elle appartient, ce qu’on en tire. 

z 6. 163 

Cérémonie , digne de remarque , quand fe fait & 
comment. v; • * 62. 77 

Or/, en quoi différent des nôtres. ' " 54 

CbaboHx , ce que c’eft, comment s’éxécute. 160 
Chagrin , pourquoi eft dangereux fur Mer. 1 1 j 
Chamdemagor , Comptoir. • ; 42 

Chanvre, à quoi lertdans les Indes, & fa graine. 5 1 
Chafjé dit Tigre , comment fe fait. 91 

Chauve- fourts , de quelle grofTeurfont aux Indes. 53 
Chaux , d'où l'on tire, & fait la chaux à Bengale. 49 
Chevaux , font bons aux Indes. / v ' ‘ • r $6 
Chevaux fauvages , bons dans l’Ifle Bourbon , leur 
ufoge. " : ' ’ rop 

Chiens , petits chiens rares dans les Indes, pourquoi, 
font aimez des Maures, & pourquoi. • 56 

Chiens fauvages, comment s’appellent. ibid. 

Chinchurat , grande Ville , 47. Anglois , & Hol- 
landois , y ont un Comptoir. ibid, 

Chine , ce qu’on doit y porter, quel gain il y a 
faire, mefures qu’il y a à garder. i8zj 183' 
Chucjuelas , ce que c’elt, d’où on les tire. 194 

Circulation , ce qui l’empêche aux Ihdes , quel re- 
mède. ■ • . 83 

Climat , quels font les plus mauvais. 2^. Bonté du 
Climat de fille Bourbon. J •’ ■ 108, 

Çobe, ce que c’eft. 193 

Cocotier, eft un arbre particulier, fon utilité, fon 
" fruit, longueur de fçs feuilles, ' " 31'' 

>* Çor/H 
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Combat , digne de remarque. çç 

Comment, quel eft le Commerce des Anglois aux 
Indes, le nombre des Vaiffeaux qu’ils y enyoyenc 
- tous les ans. , ‘ rf-f 

Compagnie, quelle monnoye fait battre à Pyndi- 
chery. . . .. - .,*> 4 ' .189 

Comptoir, combien la Compagnie Françoife a de 
Comptoirs généraux dans les Indes. 161 , 161 
Conditions , Gentils ne peuvent palier d’une condi- 
. tion a une autre. 6j ' 

Conduite , à quoi fe réduit celui qui manque de con- 
duite. , 174 

Congé , comment s’obtient chez les Hollandois aux 
, Indes. - , . , • ’ iCf 

Contefhtion , comment fe vuident entre les parti- 
culiers aux Indes. 160 

Çonver(atioa , a fiez particulière. ,*96 

Corail, à quoi fert aux Indes. 171 

Coris, ce que c’eft, ou on les^ trouve, t8o. A quoi 
ils fervent, & pourquoi on le achètent. tiïd. 
Cormorans , quelle forte d’oifeaux , & où fe trou- 
vent. nÿ 

Côtes, quels animanx retrouvent le long des Côtes 
. du Cap de bonne Efpérance. . 15 

Côtes de Coromandel , quel négoce s’y fait. t8l 
Cottonur,eft une Plante, comment vient & fleurit.*! 
Cottonis, d’où fe tirent les meilleurs. 171 

Couleuvres, leur grandeur 8c groifeur, 56. Elles 
s’apprivoifent , & danfent. ibid. 

Coup de Partance , ce que c’eft. 37 

Coupant , efpéce de monnoye, leur valeur, ,, 188 
Courage , cède quelquefois ,a la force. 98 

Courges , ce que c’eft. _ y ■ j v - 189 
Courtiers , il y, a des Courtiers aux Indes, 155. U 
faut prendre garde à eux, r 56. LeurDroit. 159 
Crédit, Indiens ne font point de crédit. . 1,5$ 
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1 3 Aca , Vjîle eftimée pour fe Broderie. ':i - , ç8 
Ranger, eft grand pour un Vaiffeauen mer s’il cft 
furpris par un Pichaud. k , s .v «*• 18 

danois , leur Commerce aux Indes ,169. Ont leur 
Comptoir à Bengale, pourquoi, üid. Ont leur 
' Loge proche des François/ ' ■ / • • 49 

Danfeurs , font fréquens aux Indes, leur adreffe.^j 
découverte , un Matelot eft toûjours à la découver- 
? té, fur tout en tems de Guerre. 1 x r ■>- rzj 
i>&é t fous quel degré eft Bengale. ^ . *• 50 

defeription , de plufieurs Oifeaux curieux. ^ 53 

dtdGleVYo iflon, fa forme. - li.vV • • IJ 

Diamant , où fe trouvent les Diamans aux Indes , 
19e. Comment fe vendent aux Européens, ihid. 
Indiens ne montrent jamais qu’un Diamant à U 
fbis. j'' * ' ; i>‘ t * 197 

dingues , ce que c’eft. • ' ' a 9' 

Directeur , quelles qualité! doit avoir. 17 

Difcretion , pourquoi ceux qui trouvent les Diamanÿ 
rie fe confient pas à tout le monde, 19^. Mefu- 
1 res qu'on doit garder en cette rencontre. fy'4' 
dijftmulatton , dangereuse fur un Vaiffeau. 138 
dorade, Poifibn , ce que c’éft. - - jjJ 

i>reir honorifique , en quoi confifte aux Indes, 85/ 
A qui le grand Mogoi l’accorde. ifid, 

• E. 

* » » « • , • « 

rfr iJM*, comment fé divife quand elle eft 
enlevée par les Pômpeux,ou Pichauds. 18, 
$au douce , fort ménagée en mer. 1 19 

Echéance , Billets fe payent aux Indes à l’échéance, 
. comment , Comment le Debiteur eft con- 

: ' Aaint de payer. ibid. 

Ecole f 
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Ecole , Cérémonies des Gentils , quand ils mettent 


leurs enfans à l’Ecole. 


9? 


Ecrafement , Gentils fe font écrafer, & pourquoi* 7 7 ’ 
Eléphant , fe trouve aux Indes. - t $$ 

Empre([ement , à contre-tems. . t • 41 

Enjouan, ce que c'eft’, 19. Son étendue, 23. Ses 
Habitans leur Religion. 1 -- - ibid, 

Enyvrer , un Matelot ne doit pas s’eny vrer, & pour- 


quoi. 


<“*' -I 


i-o 


104 


Epiceries , qui font ceux qui pofledeot le plus d’E- 
: pice'ries aux Indes. 1 V. -r, *64 

Equipage y paife en revûë avant que de fe mettre 
en mer , & pourquoi. ç 

Efpérance , réveille les efprits, ôc les porte à la joyc. 
; »bn! -’ur.r.iQ ; ’f *--** : <vjr 4! 

Etat t ce qui contribue à rendre un Etat Flonflant. 

150 

Eftre, il y a un premier Eftre, rationnement (ur 
ce principe, r * : • --r-, v 6j 


]t; \ 


F. 


■•y-y 


F Aqutrr y ce que c’eft, leurs pénitences , 7t 
Charment les bêtes féroces. 90 

tafiiy néceffaire aux Indes. i • ,8e 

Taux Monnoyeurs, il y en a dans les Indes. 188*' 
Félicité, d’un vrai Amant, en quoi- conhfte. .4 6 
Femme , comment fe brûle après la mort de fon 
mari. . 6 a 

Fidelité, d’un ferviteur relevée & comment, 166 
Fidélité des ferviteurs aux Indes n’cû pas graiide. 


Figues , appellées Bananas. 
Fin , de l’Auteur; - 
forban, ce que c’elt. 
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Ttne, des Hollan dois aux Iodes, quelle , le nom- * 
bre de leurs VaitTeaux, 164. Leur Commerce. i«J. 
Fortune , eft facile à faire dans les Indes. 174. 19 7 
Toux, ce que c’eft. j t . ij 

Francorin, ce que c’eft, comment fe fait. no 

Fruitiers, où font établis dans les Indes, 19a. On 
a de la peine à trouver de la monuoye chez eux, 
.pourquoi. ; ; L .... 1 


• •• 1 

G Ain, caufe du grand profit qui fc fait aux In- 
des, i_s6. Gain d’un Maure par jour. 8 2. 
Galle, Ifle inhabitée, où eft fituée. 90 

Gange , Fleuve , 38. Eft adoré par les Gentils. 61 
Garis , ce que c’eft , 8^. qui ont droit d’en porter. 

1 1 . n • . T 

Gentils, reconnoiiïent un premier Elire, (Ll Leur 
manière de vivre. : i ‘ ' w Q & ■ 

Gibier, fort commun dans l’Iile Bpurhon. 5 > 109 
Giroflier , ce que c’eft, comment vient le Girofle. 

i<si; 

Goifmond , ce que c’eft, ou fe trouve. _ 110 

Golgothe, Loge des Anglois. . ^ .. ^ IV 40 t. 
Gomere , Ifle. . ; h .1 

Gouverneur , de Pondichéry , quel il eft. , 29 ; 

Grojfe, ce que c’eft, ce qu’il faut faire, &les pré- 
cautions d’un Négociant à cet égard. i : 74 »> f A 7 S\\ 


H. V 


O J -, 


H~ÎAiiUetnent, des Maures, 78, Des Indiennes, 79. 
Leurs Joyaux, & la manière de les mettre, 80 
Des Pauvres. ■. .. - . 0 : ?• . 

Habitant, de rifle Bourbon , quels ont été les pre- 
. miers. -V • ito 


1 Uabir; 
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Habitude , effets qu r elle produit. ; 
Hetene , ( Sainte ~ t ) Ifle , fa fltuation. 
Hennebon , Iflè: 1 - ^ 


40 

ii2 

' ' 4 

Jh flotte plaiiantç. 

Hoilaudo's , ont une belle Loge à Chinchurat, 47 
Quel £li leur principal Comptoir aux Indes, i5c 
1 rs lieux de leurs Magazins. idz. 163. 164. 167 
Horloges de Bengale , ce que c’eft, 83. "Comment 
fonne. 8j 

Hotantots , Peuple. 14 

Huîtres , de quelle pefanteur fe trouvent aux Indes, 
manière de les ouvrir. / ^ 

a -} ■•‘il ••• ■ , 1 * 


J Moufle des Maures , quelle , 75. Celle des Gen- 
tils. ' ibid. 

Jamavars , ce que c’eft , d’où fe tirent. 171 
Je an de Noué, Ifle inhabitée , eftimée flotante. 19 
Jé/uttes , Curez de Chinchurat ôc des environs 49 
Indes , ce qui les rend opulentes , 151, Ce qu’oa 
en doit penfer. ibid. 

Indiens , leur tçmpéramment , leur inclination. 
Jnnondation , d’on procède. 

Infefles, en quelle faifon font en plus grand nom- 
bre a Bengale. 57 

Intérêt , il y a des occafions où il eft dangereux de 
* fe lailfer trop conduite a l’intérêt. J13 

Intérêt , de l’argent aux Indes. m 

l'intérêt, anime fouvent un ferviteur. 1^7 ^ 

Joye , quelle, quand on arrive d’un long Voyage. 

Ifle Bourbon, fa grandeur, fa fertilité. 109,110,111 
Ifle Majotte, fa htuation. 10 

Jfle Robin , çe que c’eft. • * fo 
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\^,Apim, ne fe trouvent point à Bengale. 
Latitude , comment fe trouve. 

Liberté , dt grande aux femmes des Gentils. 
Lièvres t rares à Bengale. 

Ligne Equinotliale , cérémonie qui s’y obferve 
Livre , ce quelle péze aux Indes. 

Loge delà Compagnie à Bengale, 
pelle.-- 

Longitude , comment fe connoît. 

L'Orient y Port de Mer de France. 

Loups marins , ce que c’eft. 

Lune , régie les années chçz les Maures & chez les 
Gentils. 6 c 

’ M. 


comment 


53 

105 

79 

o 53 

8,9 

189 

s’ap- 

47 

105 

5 

11 


M. 


L Adagafcar * Ifle , ce qu’on y cueille , fes Ha- 
bitans, fon étendue, 16. Comment les Fran- 
çois l’ont perdue. r v ibid. 

Madère , 111e , où on recueille de bon vin , fa qua- 
lité. " ’ T iv » • * 7 

Madras t à qui appartient, fa fituation. 16) 

Maifons Religieufes , combien >1 y en à à Pondi- 
chéry. , . , 34 

Malabaresy ne veulent pas foufFrir les Moines, z$ 
Maldives y Ifles , leur fituation, 179. Marchandi- 
ses qu’on y porte, & le retour. A j8o 

MallemoLes y ce que c’eft. $7 

Manière groflôére des Marins, 130 , 131. Leur 
bonne foi. ' rtj 

Mans y ce que c’eft. > 7 *; 5 v î» * * 189 

Manu£a£tmes , ou fiant les plus belles des Indes. i6z 
Marchands , leur Politique, 79. Aux Indes quels, 1 çe 
Ce qu'on trouve chez eux. ibid. 

Mar - 
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Marchand} fts , quelles, tire la Compagnie du Comp- 
toir d’Ougly. 57 

Marchandées d’Europe, ne font pas propres aux 
• 4 Indes, pourquoi, 171. Marchandises coûtent 
; peu aux Indes, ,155. Sont à meilleur marché 
chez les Ouvriers, que chez les Marchands. 171 
Mariage, comment, & à quel âge fe contrarie aux 
Indes, fiS. La cérémonie qui s’y obferve. 69 
Maringoins , ce que c’eft. 57 * 

Marons , chiens. ... ,» . ■ 55 

Marons de Mer , où fe trouvent, & comment vien- 
1 nent. zo 

Marfouins , Poiflons bons manger. 11 

Martins , forte d’oifeaux.’ 53 

MatelotsyqvtmA ils meurent ce que l’on fait, 106 

* Tnfte vie, celle d'un Matelot. 119 

Maures , comment vopt aux Indes, 78. Ils aiment 
. la chaiTe , 86. Ils çnt grand nombre de bâtimens 

& pourquoi, 184. ‘Ils ont de la bonqe foi, 185 
' Ils ont ces Citadelles, 48. Leur Loi. 59 
Maxime, des Hollandois touchant les Equipages des 
, VailTeaux, 165. Quelle maxime on doit garder 

; parmi les Indiens. ' .. 196, 197 

Méfiance., qu’on doit avoir des Chinois, v 183 
Méridiane , pourquoi fe fait. , 99 

Mers Indiennes , où commencent. . , • 16 

jMe/ures , que doivent prendre ceux qui veulent aller 

* négocier aux Indes. 187, 188 

Mttempfycofe » eft crue. par les Bengaliftes, 63. Ce 

qu’ils mangent , & comment i|$ l’apprêtent, ibtd. 
Mifiis, ce que c’eft. V . • , . .. 81 

Magot, fa maxime politique pour fe conferver fon 
.Empire. , • . ... . \ t , 60 

ifotjfon, en quel tems fe fait à Bengale. 57 

fitonnoye , dans les Indes quelle, 186 

R Marii 
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Moribond , doit demander à être porté le long dft 
Gange. 7 1 

Mort, fur un Vai fléau, ce qu’on fait de lui. ir 
Mort de chien , ce que c’eft.. 83 

Mortalité , combien il eft mort de monde fur le 
Vai fléau. '• z 6 

Moquée, fa dcfcription. ‘ . 13* 

Moufjtlines , leurs différens ncfms, 193. Sur quoi 
s’en régie le prix. * *’ 194" 

Moutarde, comment vient la moutarde. 51 

Moutons , leur grolfeur. ' 1 f 



N égoce, différence du Négoce des Indes, &def 
celui de l’Europe. •* 155 

Hœud du Mariage, eft le tombeau de l’Amour. 41 
Noyer Mufcade, ce que c’eft, 164. Comment vient 
ce fruit. • ' 1 ibid, 

O. 

O 

ifeaux de Proye, quels fe trouvent à Bengale. 55 
Oifoaux du Cap. s 13 

Oifeau de Paradis , ce qu’il a de particulier. 53 
Opium, comment on le cueille, quel Commerce' 
s’en fait dans le Levant. • n 5$- 

Or, eft plùs commun aux Indes que l’argent, pour- 
quoi. . „ ' V 154 

Or des Indes eft pâle, quelle en eft la raifon. 188' 
Ordre, néceffaire fur un Vaiftcau , & pourquoi, ioi 
Omly, Gouvernement dépendant de Bengale, 4 7 
Sa fituation. • i «o‘ 

Ouragans , font beaucoup à craindre, j 13 
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189 


1 Agoàe , ce que c’efi. ‘ 

Pagode , efpéce de monnoye. 

Pailltncu Oifeau, ce que c’eft, fa grofleur. ’ 9} 
Palme, Me fertile en bons vins. 7 

Panne , comment on met en panne , & pourquoi. 

’ IQT 

Patetvar, ce que c’eft. 38 

Patena, lieu où fe cueille l’Opium. 58 

Peine, à quoi s’expofe la femme Indienne, qui re- 
fufe de fe laifter brûler avec fon mari mort. 7<j 
Perles, ou fe trouvent les meilleures & les plus 
belles. . rgj 

Permaneque , Rade, on y pêche de bonnes huîtres, c 
Perroquets , de combien de fortes on en trouve à 
Bengale. 53 

Perfe , quelles marchandifes on y tranfporte des 
, Indes , & le retour. 181 

Perte notable d’un V ai fteau Anglois , comment ar- 
rivée. 

Pefle , ce qui garentit Bengale de la pefte. $6 
Pie de Teneriffe. ' f 

ptchaud , ce que c’eft , quand ils font le plus à 
craindre. 18 

Pierres , font rares à Pondichéry. 49 

Place principale des Anglois , comment s’appelle. 

i6z> 162 

pluye , quand tombe à Bengale. 
potjjon , il y a des Lacs fur les Montagnes de rifle 
Bourbon , remplis de poifions. 109 

PoiJJons volant , leur figure, leur bonté, n. font 
pourfuivis des Bonites. ibid. 

Poivner, ce que c’eft, comment vient le Poivre. 163 
Politique des Maures. , <9 

Ri ‘ * Poli- 
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Politique des Princes Maures. 187. 

Pondichéry , fa fituation , dans quel Climat, 30. 

Sa grandeur. 3 | 

Pont , ce que c’eft. iS 5 

Ponfe , ce que c’eft , les Anglois font peu de repas 
fans Ponle. n 

Ponte, en quel tems les Tortues font leur Ponte, 
ce qui couve leurs œufs. 1 iz 

port - louis. 6 

Porto Santo. 1 

Port u gait , quel eft leur Commerce aujourd'hui dans 
les Indes, ce qu’ils y poffédent. 165 
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